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NATjJRELLB 
GIBN^RALE ET FARTICULIERE. 

P R E U V E S 

D£ L A 

THlfeORIE DE LA TERRE. 
ARTICLE XVI L 

Des Ues noupeUes y des capemes ^ des fente^ 
perpendicukUres , eto. 

Xjes iles nouyelles se fbrment de deox 
fagons y ou aubitemenf par Taction des feujc 
souterrains j ou lentement par le d6p6t da 
limon des eaux. Nous parlerona d^abord do 
celles qui dbivent leur origine a la premiire 
de ces deux causes. Les anciens historiena et 
]es Yoyageurs modemes rapportent ^ a ce 
sujet , des faits de la y^rit^ desquels on ne 
peut guere douter. S^ique assu^re que de 
son tems rUe de Tli6rasie (i) panit tout d'un 

(i) ' Atijourd^liiii Santorin. 

A3. 
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coup a la vue des mariniers. Pline rapporte 

qu'autrefoisll'^sSiil tjrel^elles flans lamer 

3V|^ditQrran6e , qui sortirent en m&me tems 

Hu ibnd^des^ealix, e^ ^^ Rli6defe et D^los 

8ont ies prindpalei de ists treize iles nou- 

vellesi m^is il paroit ^ par ce qu'il en dit , 

et pa]M5e^tt'endisent4us6iAmiriienMarcel- 

lin, Philon, etc., qup ces t;ceize iles n'ontpas 

6t6 produitesparun trembleraentde terre,ni 

p^X Uflq wtplo^iqn soipLlteiei-ai](ie; : feltes ^toient 

auparavant cach^es sous les eaux; et la mer, 

en s'i[b£ss^nl , a lajl^s^ ^ diBent-iOs y, celt iles a 

d^couvert j D61os avoit mSme le nom de 

^P^lagia\ e(»mfAb «ysf^V aiitreft>i$ &.ppartenu 

a la mer. Notts la* MyWiS dd^ft^ point si Yon 

doit attribuer Torigine de ces treize iles 

fik^tivdles a Tactibn des iiuK souteriiaiii» , ou 

-liJi|U^}qu^ltutr6 Jcause qui auroit produit un 

%^£fidl|^^t et qinie dimiinution 4es eavx dans 

Id. le&er Mediteriian^e ; mais Pline xapporte 

^mVii^ iPHi^m^^nks' dt Thirasie , a Hk 

ifoiimi^dieimM^ femigineiaBes et de terres 

hiAtieh^kiimA dt la mer^ et dans le 

th&pii^dQy il parte d^ plttsieuts AUtres iles 

ibtm6e^ ^de la m^e fa^on; nous avons sur 

^Mttt Mla des fkits plus certains et plus 

' Bouveaux. 

Le ^3 mai 1707J au lever du soleil, on 
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Tit de cette meme ile de Th6rasie ou de 
Santprm , k deox ou trois miUes en mer > 
^comme mi rocfaer flottant; quelques gens 
cuxieux y all6rent, et trouvirent que cek 
dcu(^il 9 qui 6toit dorti du fond de la mer ^ 
d;agu^entoit sous leoxs pieds } et ils en rap^ 
porterent de la pierre ponce et des huitres 
que le roclier 9 xjui 8'6toit 61eir6 di^ fond de 
la mer , tenoit encore aitachi^es a si. sur£BLce« 
II y avoit eu un petit tremUement de terre 
aiSantorin^ deux pui^s auparavaint ia nais- 
sance de cet 6cveil : cette nouT^lle ile aug^ 
menta consid^iublement jusqiz^au i4 juin , 
sans acddent, et elle aVoit alors un demi- 
mille de tour^, et ao.a 5o pieds d^ liauteur ; 
la terre ^toit blaiiche j et tenoit nn peu de 
rargile;:maisapnfes cela, la mer se trouhla 
de plus en plus; il s'en dleva des rapeun 
qui infectoient YHe de Santo^rin; et le 16 
juillet, aa vit 17 ou 18 rochers<sortir a la 
fois du fond de la mer ; ils se r^unirent. 
Tout cela se fit avec un bruit affreux ^ qui 
continua plus d^ deux mois, et des flammes 
qui s'61evoient de la nouvelle 41e j elle aug*- 
mentoit toujours en circult et en hauteur y 
et les explosions lan^oient toujours d^s 
rochers et des pierres k plus de sept miUes 
de distance. L'ile de Saatorin elle - m&me , 

A4 
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a pass6 ^ chez les ariciens y pour une produc- 
lioiinoavelle^etceia:i7a6, i4t2jeii5j5^ elle 
a re^u des accrqisseinehs > et il s'est fomi6 
de pedtest iles aupres de Santoiin. (f^oyez 
rhist. de Vacad. lyoS , jptige ^3 et suw. ) Le 

. meme vok^n j qui du tems de S^neque a 
form6 rile die Santorin , a produit , du tems 
de Pline^.celle d'Hiera oii de Volcanelle , et 
de nos jours aiform6 T^cueil dont nous 
venons de parlerir 

Le lo octobre 1730, on vit, aupres de rile 
d^ Tercfere , un £eu assez considi6rable s'61e- 
ver defja mcr; des navigateurs 8'en 6tant 
approcli^s pai?: <Drd^*e du gouverneur , ils 
aper^urent, le ig du mSme mois, une ile- 

, qui n'6toit que feii etfumee.,aVec une pro- 

. di^euse quantit^ de cendres jet^es au loin , 
commeparJa force,d'un volcan, avec un 
bruit pareil. a celui du tonnerre, II se fit en 
meme tems uu tremblement de terre qui se 
&i sentir dans les lieux circonvoisins, et on 
rem^rqua sur la jner une. grande quantit^ 
de pierres ponces, sur-tout autour de la 
nouvelle ile ; ces pierres ponces voyagent > 
et on en a quelquefois trouv6 une grande 

. quantit^ dans le milieu meme des grandes 
igpiers. ( Voye^ Trans. Phil. ^br. vol. J^l 9 

part. J/, page i54). L-histoire de Tacad^- 
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xnie) annee 1721, dit, a PoccaBion de cet 
ev^nement, qu'apres un trembleme;nt de 
terre dans Tile de Saint-Michel , Tune des 
Aqotcs, il a paru a 38 lieues au krge, entr» 
cette ile et la Tercere , un torrent de feu qui 
a donn^ naissance a deux nouveaux ^cueils. 
page 26. Dansle Yolume de Tann^e ^hiiyante^ 
1733 , on trouve le detail qui suit : 

«c M.. Delj£ile a fait savoir a 1'acad^mie 
plusieurs partioiilaxites de la nbuvelle ile 
entre les Afores , dont nous n'avions dit 
qu'un mot en 1721 , page 26"; il les avoit 
tir^es d'une lettre de M. de Montagnac, con- 
sul a lisbonne. 

y> \Jn vaisseau ou il '^toit , mouilla le 18 
septembre 1721 , devant la forteresse de la 
ville de Saint-Micliel , qui est dans rtlfc du 
m^me nom , et voici ce qu'oi(i apprit dHin 
pilote du port 

» La nuit du 7 au 8 d^cembre 1720 , il y 
eut un grand tremblement de terre dans la 
Tercere et dans ^aint-Micliel , distantes Tune 
de l'autre de 28 lieues , et l'ile neuve sortit : 
on remarqua en mSme tems que la pointe 
de rile de Pic , qui en etoit a 3o lieues , et 
qui auparavant jetoit du feu, s'etoit affaiss^e 
et n'en jetoit plus ; mais l'ile neuve jetoit 
continuellement une grosse fum^e , et effec- 
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tivement, elle fut yue du.vaisseau aii iU^t 
M. de Montagnac, tant qu'il en fut a portee. 
Le piloie assura qu'il avoit fait dans m^ 
ehaloupe le tour de rile, en rapprochant 
le plus qti'il avoit pu. Du cot^ du sud , il 
^eta la sonde et iila 60 brasses sans trouver 
fond; du cotd de Touest, il trouva les eaux 
fort cliang6es^ elles 6toient d'un blanc blea 
et vert , qui sembloit du ba£k*fond , eV qui 
s^fetendoit a deu:& tiers de lieue; elles parois* 
soient vouloir bouillir j au nord-ouest , qui 
6toit rendroit d'ou sortoit la fum^e ^ il 
trouva i5 brasses d'^au fond de gros sable ; 
il jeta une pierre a la mer , et il vit , a l'en- 
droit ouelle 6toit tomb^, reau bouillir et 
saufer en l'air avec impeluosit6 ; le fond 
^toit si chaud, qu'il fondit deux foiis de 
suite le suif qui (^toit au bout du plomb : le 
pilote observa encore , de ce c6te-la , que 
la fum^e sortoit d'un petit lac bom^ d'une 
dune de sable ; Tile est a petk pr&s ronde et 
aj»sez haute pour ^tre aper^ue de 7 a 8 lieues 
dans untems clair. 

On a appris depuid ^,^^r une lettre de 
M. Adrlen , consul de la nation fran^aise 
dans l'ile de Saint-Michel , en date du mois 
de mars 1723 , que l'ile neuve avoit cotisi*- 
derablement diminu6,et qu'elle 6toitpresqu'a 
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fleur d'eau , de sorte qu^il n'y avoit pas d'ap- 
parencequ^elle subsistat encore long-tems y>. 
Page 12. 

Oki est' donc assur6 , par ces faits et par 
un grand nombre d'autres semblables k 
ceux-ci , qu'au-dessous m^me des eaux de 
la mer , les mati^res inflammables renfer- 
m6es dans le sein de la Terre, agidsent et 
font des explosioiis violentes. Les lieux ou 
celgt afiivte , sont ides espfeces de volcans 
qu'on pourroit appfeler sous-marinsy lesquels 
ne diffferent des vblcans ordinaires que par 
le peu de dur6edte leUr action , et le peu de 
fr^quence de leUrs effetsjcar on couQoit bien 
que l6 feu s'6tant une fois ouvert un passage, 
i'cau doit y p6n(6trer et r^teindre. L'ile nou- 
Velle laisse n6cessaireinent tm vide queTeau 
doit remplir , et cette nou^elle terre , qul 
n'est compos6e que des matiferes rejet^es par 
le volcan marin , doit resseinbler en tout 
auMonte di (knerey et aux autres cminences 
que les volcans terresrtres' dnt form^es en 
plusieurs endroits. Or , dahs le tems du 
d6placement caus6 pat la violence de TeX' 
plosion, et pendant ce mouvement, l'eau 
aura pfen6tr6 dans la plupart des endroits 
vides , et elle aura '6teint pour un tems ce 
feu souterrain. Cest apparemment par cette 
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raison que ces volcans sous-marins agissent 
plus rarement que les volcans ordinaire^ , 
quoique les causes de tous les deux soient 
les memes, et que les matieres qui pro- 
di4sent et nourrissent ces feux souterrains, 
puissent se trourer sous le^ terres couvertes 
par la iner ^ en aussi grande quantit6 que 
sous les terres qui sont a d^couvert. 

Ce sont ces memes fcux souterrains ou 
sous-marins , qui sont la catise de toutes ces 
^bullitions des eaux de la mer , que les voya- 
geurs ont rcmarqu6es en plusieurs endroits , 
et des trombes dont nqus avons parl6; ils 
produisent aussi des prages et des tremble- 
mens qui ne sont pas moins scnsibles sur' 
la mer que sur la Terre, Ces iles, qui o^it 
^t6form6es par des volcans sous-marins,sont 
ordinairement compos^es de pierres ponces 
et de rochers calcin6s,^et ces volcans pro- 
duisent, comme ceux de laTerre , des trem- 
blemens et des cpmniotions trcs-viplentes. 

On a aussi yu souvent.des feux s'61ever 
de la surface des eaux. Pline nous dit que 
le lac de Thrasim^ne a paru enflamm6 sur 
toule sa surface. Agricola rapporte que lors- 
qu'on jetttf une pierre dans le lac de Denstad 
en Thuringe, il semble , lorsqu^^elle descend 
dans Teau , que ce soit un trait de feu. 
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Eiifin, la quantit^ de pierres ponces que 
les voyageurs nous assurent avoir rencon-. 
trdes dans plusieuxs endroits de rOc6an et 
de la M6diterran6e , prouye qu'il y a au 
fond de la mer des Tolcans semblables a 
ceux que nous connoissons, et qui ne diff(&rent 
ni par les mati^res quUls rejettent , ni par 
la violence des explosions , mais seulement 
par la raret6 et par le peu de continuit^ de 
leurs effets j tout , jusqu'aux volcans , se 
trouve au fond des mers comme a la suj>- 
face de la Terre. 

Si m^me on y fait attention , on trou- 
vera plusieurs rapports entre les volcans 
de terre et les volcans de merj les uns et 
les autres ne se trouvent que dans les som- 
mets des montagnes. Les tles des A^res et 
celles de rArchipel, ne sont que des pointes 
de montagnes , dont les imes s'^l&vent 
au^dessus de Feau, et les autres sont au 
dessous. On voit par la relation de la nou- 
velle ile des Afores , que Pendroit d'ou sor- 
toit la fum^e, n'6toit qu'& i5 brasses de 
profondeur sous Feau; ce qui, ^tant com- 
par6 avec les profondeurs ordinaires de 
rOc^an , prouve que cet endroit mSme est 
un sommet de montagne. On en peut dire 
tout autant du terrain de la nouvelle ile 
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aupres de Santoriii ; il n'6toit pa$ « une 
grande profondeur sous les eaux, pmsqu'il' 
y avoit des huitres attadbi^es a^ix rochers 
qui s'6leTerent. II paroit aussi que ces vol^ i^ 
cans de mer oiit quelquefois y comme ceux- 
de terre j des conmiunications souterrainesy 
puisque le sommet dn volcan du pic de 
Saint-George , dans Tile de Pic , s'abaissa 
lorsque' la nouvelle ile deg Agorps s'61eva. 
On doit encore observer que ces nouvelles 
iles ne paroissent jamais qu'aupres des an- 
ciennes , et qu'on n'a point d'exemple qu'il 
s'en soit ^lev^ de nouvelles dans les hautes 
mers. On doit donc regarder le terrain oii 
elles sont, comme une continuation de celui 
des iles voisines ; et lorsque ces iles ont des 
volcans , il n'est pas ^tonnant que le terrain 
qui en est voisin , co^tienHe des mati^res 
propres a en former , et que ces matiferes 
viennent a s'enflammer , soit par la seule 
fermentation , sbit par raction des vents 
souterrains. 

Au reste, les iles produitespar raclion du 
feu et des tremblemens de terre,8ont en petit. 
norabre , et ces 6vfenemens sont rares; mais 
il y a un nombre infini d^ilels nouvelles pro- 
duites par les limons , les sables et les terres 
que les eaux des fleuves ou de la mer entrai- 
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neat et transportent en diff^rens endroits/ 
A rembouchure de toute^ les rivi^res il se 
forme des amas de terre et de hancs de sable 
dont r^tendue devient souvent assez consi- 
d^ble pour former des tles d^une grandeur 
m6diocre. La mer en se retirant et en s'61oi- 
gnant de certaines c6tes ^ laisse a d^ouvert 
les parties les plus 61ev6es du fond ; ce qui 
forme autant d'iles nouvelles, et de m£me 
en s'6tendant sur de certaines plages , elle eh 
couvre les parties les plus basses y et laiss6 
parottre les parties les plus ^lev^es qu'elle 
n'a pu surmonter/ ce qui fait encore autant 
d'iles ; et on remarque en cons^quence qu'il 
y a fort peu d'iles dans le milieu des mers» 
et qu'eUes sont presque toutes dans le voi- 
sinage des continens ou la mer les a form^ 
soit en s'61oignant, 9oit en s'approc}iant de 
ces diff6rentes contr6es» 

L'eau et le feu, dont la mttiire est si dif- 
£6rente, et mSme si contraire, produiseiit 
donc des effets semblables y ou du moins qui 
nous paroissent Stre tels , ind^endannnent 
des productions particuliires de ces deux 
^l^mens, dont quelques-^nes se ressemblent 
au point de s'y m^prendre, conune le cristal 
et le verre, rantimoiuenatureletl'antimoine 
foiidu, les p^pites naturelles des mines , et 
ceUes qu'on fait artificiellement par la f u- 
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sion^ etc. II y a dans la Nature une infinit^ 
de grands efFets que Peau et le feu produisent , 
qui sont assez semblables pour qu'on ait de 
la peine a les distinguer. L'eau, comme on 
Ta vu^ a produit les montagnes , et formd^ 
la plupart des lles ; le feu a 61ev6 quelques 
coUines et quelques iles ; il en est de mSme 
des cavemes, des fentes, des ouvertures, 
des gouffres, etc; les unes ont pour origine 
les feux souterrains , et les autres les eaux, 
tant souterraines que superficielles. 

ties cavemes se trouvent dans }es mon- 
tagnes, et peu ou point du tout dans les 
plaines ; il y en a beaucoup dans les iles de 
TArchipel et dans plusieurs autres iles , et 
cela parce que les iles ne sont en g6n6ral 
que des dessus de montagnes ; les cavemes 
seforment, comme les pr6cipices,par FafFais- 
sement des rochers , ou, comme les abimes, 
par 1'actLon du feu; car pour faire d'un pr6- 
cipice ou d'un abime une caveme , il ne faut 
qu'imaginer des rocfaers contrebut^s, et fai- 
sant voAte par dessus , ce qui doit arriver 
trfes-souvent , lorsqu'ils viennent a ^tre 
6braxil^s et d6racin^s. Les cavemes peuvent 
^tre produites par les mSmes causes qui pro- 
duisent les ouvertures , les ebranlemens et 
les affaissemezis des terres, et ces causes sont 

les 
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^s explosions des volcans , Taction des 
yapeurs souterraines et les tremblemens d6 
terre; car ils font des bouleversemens et 
des ^boulemens qui doivent n6cessairement 
former des cavernes , destrous, desouver- 
tures et des anfractuosit^ de toute esp^e. 

La caveme de Saint-Patrice en Irlande^ 
n'est pas aussi considerable qu'elle est fa- 
meuse j il en est de mSme de la grotte da 
Chien en Italie, etde cellequijettedufeu 
dans la montagne de Beni - Guazeval, au 
Toyaume de Fez. Danslaprovince de Darby 
en Angleterre , il y a une grande caveme 
fort consid^rable , et beaucoup plus grande 
que la fameuse caveme de Beauman , aupres 
de la for^t Noire , dans le pay s de Brans wickl 
J'ai apprisparunepersonneaussi respectable 
par son m6rite que par son nom ( mylord 
comtedeMorton), quecette grande caveme, 
B,\iipe\€eDepel^skole^ pr6sente d'abordune ou- 
verturefortconsid^rable , commecelled'une 
tres-grandeported'6glise; queparcette ouver- 
ture il coule un gros ruisseau ; qu'eil avan^ 
^ant , la voute de la caveme se rabaisse si 
fort, qu'en un certain endroit on est oblig6 , 
pour continuer sa route , de se mettre sur 
Teaudu ruisseau, dansdesbaquetsfortplats, 
oii on se couche pour pa^ser sous la voutti 
ToMB IIL B 
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de la caverne, qui est abaiss^e dans cet 
endroit au point que Teau touche presqu^ 
a la voute; niais apresavoirpass^ cet endroit^, 
la voute se releve , et on voy age encore s.ur la 
jiviere, jusqu'a ce que la voute se rabaisse 
de nouveau, et touche ala superficiedeVeau^, 
et c'est-la le fond de la caveme et la source 
du misseau qui en sort ; il grossit con^ido^ 
rablement danssde certains tems, et il amene 
et amoncelle beaucoup de sable dans un 
endroit de la caveme qui forme comme w 
-cul-de-sac dont la direction est diff<6rente de 
celle de la caverne principale. ' 

Dans la Carniolej, il y a une caveme, 
aupres de Potp^chio , qui est fortspacjieuse, 
et dans laquelle on trouve un grand lac 
souterrain. Pres d'Adelsperg, il y a une 
caverne dans laquella on peut faire deux 
milles d'Allemagne de chemin , et oix l'on 
trouve des pr^cipices tres-prpfonds. ( Voyex, 
j4,cU erud. Lips. anno i68g , page 558.) II y 
a aussi de grandes cavernes et de belles 
grpttes sous les montagnes de Mendipp en 
Gallesjontrouve des mines de plomb aupres 
de ces cavemps , et des chenes enterres a i5 
brasses de profondeur. Dans la province de 
Glocester , il y a xme tresrgrande caveme 
.qu^on appelle Pen-rpark-hole , au fond de 
laquellp^ on trouve de Teau a 52 brasses de 
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profondeur; ony trouve aussi des filons de 
mine de plomb. 

^ Gn voit bien que la caveme de DevePs- 
hole et les autres dont il sort de grosses 
fontaines ovL des raisseaux, ont 6t6 creus^s 
et form^es par les eaux qui ont apport^ les 
sables et les mati^re» divis6es qu'on trouve 
entre les rocbers et les pierresj et on auroit 
tort de rapporter Forigine de ces cavemes 
a.ux eboulemens et aux tremblemens de 
terre. 

Une des plus singuli^res et des plus 
grandes cavemes que Ton cohnoisse , est 
celle d'Antiparos , dont M. de Touraefort 
nous a donne urie ample description. On 
trouve d^abord une caveme rustiqae d^ien- 
viron 5o pas de largeur , partag^e par 
quelques piliers naturels ; entre les deux 
piliers qui sont sur la droite , il y a un terrain 
en pente douce ; et ensuite , jusqu'au fond 
de la meme caveme , une pente plus rude 
d'environ 20 pas de longueur , c'est te 
passage pour aller a la grotte ou cavem^ 
interieure, et ce passage n'est qu^ynt^ou 
fort obscur , par le^uel on he sauro>it ^trer 
qu'en se baissant, et au sfecours des.vfllftm- 
beauxydn descend d^aboffd' dans im pr^ci- 
pica horrible , a Taide d^un cable qufe Foii 

B a 
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prend.lapr6caution d'attacher toutarentr^; 
on se coule dans un autre bien plus e£froyable^ 
dont les bords sont fort gUssans , et qui 
r^pcmdent, sur lagauche, a des abimes pro- 
fonds. On place sur lesbords de ces gouffresy 
une ^chelle , au moyen de laquelle on f ran- 
chit , en tremblant ^ un rocher tout a fait 
coup6 a-plomb j on continue a glisser par 
des endroits un peu moins dangereux; maisy 
dans le tems qu'on se croit en pays prati- 
cable, le pas le plus affreux vous arr^te 
tout cpurt , et on s^y casseroit la tete , si on 
n'etoit averti ou arr^t^ par ses guides. Pour 
le franchir , il faut se couler sur le dos le 
long d'un gros rocher , et descendre une 
^chelle qu'il £aut y porter expris; quand on 
est arriv6 au bas de rechelle , on se roule 
quelque tems encore sur des rochers ; et 
enfin on arrive dans la grotte. On compto 
Soo brasses de profondeur depms la surface 
de la terre ; la grotte paroit avoir 4o brasses 
de hauteur sur 5o de large ; elle est remplie 
de belles et grandes stalactites de diff6rentes 
formes , tant au dessus de la voute que sur ]e 
terrain d'en bas. ( J^oyez le voyage du Lei^anty 
pag. a88 et saip. ) 

Dans la partie de la Gr^e appel^e Zi^a^/iV 
{ ^^chaia des anciens ) , il y a une grande 
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caveme dans une montagne^ qui eloit autre* 
fois fort £ameuse par les oracles de Tropho- 
nius , entre le lac de Livadia et la mer voisine 
qui, dans Tendroit le plus pr^s, en est k 
quatre milles ; il y a 4o passages souterrains 
a travers le rocher, sous une haute mon- 
tagne , par ou les eaux du lac s'6coulent. 
( Voyez geographie de Gordon , edition de 
Londres , i/JJ , page i/p ). 

Dans tous les volcans , dans tous les pays 
qui produisent du soufre , dans toutes les 
contr6es qui sont sujettes aux tremblemens 
de terre, il y a des cavemes; le terrain de 
la plupart des iles de TArchipel est caver- 
neux presque par-tout; celui des iles de 
Foc^an Indien, principalement celui des iles 
Moluques , ne paroit ^tre soutenu que sur 
des voutes et des concavit^s ; celui des iles 
Agores , celui des iles Canaries , celui des 
Jles du cap Vert , et en gen^ral le t«r- 
rain de presque toutes les petites iles , est a 
rint6rieur creux et cayemeux en plusieurs 
endroits , parce que ces lle$ ne sont, comme 
nousTavons dit , que des pointes de mon- 
tagnes oit il s'est fait des eboulemens con- 
sid^rables , soit par Faction des volcans , 
soit par celle des eaux , des gcI6es et des- 
autres injures de Fair. Dans les Cordilieres y 

B 3 
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ou il y a plusieurs volcans , et ou les trem- 
blemens de terre sont fr^quens , il y a 
aussi un grand nombre de cavemes, de 
mSme que dans.le volcan deTile deBanda, 
dana le mont Ararath , qui est un ancien 
^volcan, etc. 

. Le fameux labyrinthe de Itle de Candie 
ii'est pas Touvrage de la Nature toute seule ; 
M. de Toumefort assure que les hpmmes y 
ont beaucoup travaill^, et on.doit croire 
qub cette cav^rjie rfesi pas la seule que lea 
liommes aient augment^e, ils en forment 
m^me tous les jours de nouvelles , en fouil- 
!ant les mines 0J Jes carrieres, et lorsqu'elles 
sont abaiidoiln^es pendant un tres -long 
espace de tems , il n'est pas fort ais6 de recon- 
aaoitre si ces excavations ont 6t6 produites 
par la Nature, 6u faites de la main des 
liommes. Oniconnoit des carrieres quisont 
d'une ^tendue tres - consid^rable ; celle de 
Mastricht , par exemple , ou Ton dit que 
5o mill^ personnes peuvent se refugier , et 
qui est soutenup par plus de mille piliers , 
qui ont 20 ou ia4 pieds de hauteur ; T^pais- 
seur de terre et de rocher qui est au dessus^ 
est de plus de 26 brajsses ; il y a , dans plu- 
sieurs endroits de cette carrifere , de Teau 
et des petits ^tangs ou Ton peut abreuver 
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dtt betail , etc. ( Voyez tmnsact. pJiUosoph. 
Ahri^d. vol. II ^ page 465). Les mines de 
sel de Pologne fbrment des excavatiotisr 
encore plus grandes que celle-ci. II y a ordi- 
nairement de vastes «carri^res aupr^s de 
toutes les grandes villes , mais nous n'en 
parlerons p^ ici en d^tail ; d'ailleurs , les 
cuvrages des hommes, quelque graiids qu'ils 
puissent etre , ne tiendrotit jamais qu'une 
bien petite place dans rhistoire de la 
Nature. 

Je n'ai parle )usqu*k pr6sent que de deux 
sortea de cavemes ; les unes produites par 
le feu des volcans , et les autres par le mou- 
vement des eaux soutetraines. Ces deux 
especes de caverhes ne iont pas situ^es a 
degrandes profondeurs j eUes sontmSmenou- 
velles, en comparaistfn des autres caverries 
bien plus vastes et bien plus anciennes, ^ui 
ont dA se former dans le teins de la cdtiiso- 
lidation du globe ; car c'e8t des-lbrs que se 
sont faites les ^minerices^ et les profondrars^ 
de sa superficie, et totftes les boursoufflures' 
et cavitds de son interieur , sur - tout dans 
les parties voisines de la-surface. Plusieurs 
de ces cavernes produites par le feu primi- 
tif , apres s'^tre soutenu^s pendant quelque 
tems , se sont ensuite fendues par le refroi- 

B 4 
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diasement successif , qui dimwue le volilma 

de toute matiere ;. bientot ell^s se seront 

^croulees, et par leur affaissement, elles ont 

form6 les bassins actuels de la mei* , ou les 

eaux qui ^toient autrefois tres - 61ev6es au 

dessus de ce niveau , s^ sont ^coul^es et ont 

abandonn^ les terres qu^elles couvroient dans 

le commencement : il est plus que probable 

qu'il subsiste enooxe aujourd'hui dans l'in- 

t^rieur du globe, un certain nombre de 

ces anciennes cavemes , dont 1'afifaLSsement 

pourra produire de ^&inbldbles • efFets , en 

abaissant quelques espaces du globjB , qui 

deviendront des - lorp de. nouveaux r^cep- 

tacles pour les eaux ; et dans ce cas , elles , 

abandonneront en partie le bassin qu'ellea 

occupent aujourd'hui , pour couler par leur: 

pente naturelle dans ces endroits plus bas. 

Par exemple , on trou ve des bancs de coquilles 

marines sur les Pyr^nies, jusqu'a i5oo toises 

de hauteur au dessus du niveau de la mer 

actuelle. II est donc bien certain que les 

eaux, dans le tems de la formation.de ce& 

coquilles , etoient de i5oo toises plus 61ev6es 

qu'elles ne le sont aujourd'hui ; mais, lors- 

qu'au bout d'un tems , les cavemes qui sou- 

tenoient les terres de Tespace ou git actuel- 

l^ment Toc^an AUantique , se sont affais- 
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sees'; les eaux quicouvroient les Pyr^nee» 
et TEurope entiere , auront coul6 avec rapi- 
dite pour remplir ces bassins , et auront par 
eons^quent laiss6 a d^couvert toutes lea 
terres de cette partie du monde. La m^me 
cliose doit s'entendre de tous les autres pays ; 
il paroit qu'il n'y a que les sommets des plus> 
haules montagnes. auxquels les eaux de la< 
mer n^aient jamais atteint , parce qu'ils ne 
presentent aucun d^bris des productions 
marines , et ne donnent pa« des indices aussi 
evidens du s6jour des mers : n6amnoins» 
conuue quelques-unes des matieres dont ils 
sont compos6s , quoique toutes du genre 
vitrescible, semblent n'avoir pris leur soli- 
dit^ , leur consistanc^ et leur duret^ , quei 
par rintermede et le gluten de Teau, et 
qu'elles paroissent s'etre formi6es, comme 
nous Tavons dit , dans les masses de sable 
ou de poussiere de verre , qui ^toient autre- 
fois aussi ^lev^es que ces pics de montagneS| 
et que les eaux des pluies ont , par suoces- 
sion des tems , entrain6es a leur pied ; on 
ne doit pas. prononcer affinnativement que 
les eaux de lamer ne sesoient jamais trouveea 
qu'au niveau ou rpn,troUve des poquillesj 
elles ont pu eLre enpore plus 61ev6es, mSme 
ayant le tems ou leur temperature a penuis 
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aux coquilles d'exister; La plus grande tau- 
teur^a laquelle s'est trouv6e la mer univer- 
a^ell^^ ue nous est pas connue ; mais c'est en 
aavoir assez, qiie de pouvoir assurer que 
ks eaux «^toient ^lev^es de i^Soo ou 2,009 
toises au dessus de leur niveau actuel, puis- 
que )es coquilles se trouvent a i^Soo toises 
dans les Pyren^es , et a fi,ooo toises dans 
les Cordiliferes. 

Si tous les pics des montagnes 6toient 
fbrm^s de verresolide, ou d'autres inatiferes 
produitesimm^diatement parlefeu , il ne se- 
roitpasn6cessairede recourira Tautre cause^ 
C'isst-a-dire , au s6jour de$ eaux , pour con- 
cevoir comment elles- ont pris leur consis* 
tanice; niais la plupart de ces pics ou pointes 
de montagnes , piaroissent etre composes dq 
ihatieres qui, quoique vitrescibles, ontpris 
leur solidit6 et acquis leur nature par Tin- 
termfede de Teau. On ne peut gu6re d^cider 
ai le feu primitif seul a produit leur con- 
sistance actuelle , ou si Tintermide et le 
glutdn de Teau de la mer n'ont pas 6t6 
necessaires pour achever Touvragedu feu, 
et donner a ces masses vitrescibles la nature 
qu'elles nous pr^sentent aujourd'hui. Au 
reste, cela n'emp6che pas que le feu primiti^ 
qui d'abord a produit les plus grahdes ine- 
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galites siir la surface du globe^ n^ait eu 1a 
plus grande part a retabliasemeut des cliaines 
de mQntaghes qui en travcrsent la surface , 
et que les noyaux de ces grandes montagnea 
ne soient tous des produits de raction da 
feu-,. tandis que lea contours de ces mdmes 
montagnes n'ont 6t6 dispos^s et travaill6s 
par les eaux ' que dans des tems subs^uens ; 
en sorte que c'est 9ur ces memea cpntours 
eta de certaines haut^urs, que Ton ttouve 
fles depots de coquilles et d'autres produc- 
tions de la mer. 

> Si Ton veut se former une id^ nette des 
plus iEinciennes cavemes , .c'£58t-a-dire i de 
celles qui ont 616 £orm6eB par le feu pri- 
mitif , il faut se reprdsenter le globe ter- 
restre depouill^ de toutes ses eaux, et de 
tou|;es les matierea. qui< en reicouvreitt la 
surface jusqufa la profondeui! :de 1^060 a 
12,00 pieds. En s6parant, par '^la pensee, 
cette couche ext6rieiire de* tei*re • et d'eau , 
le globe nous pr^Sjentedra la forme.qu^U ayoit 
ii peu pr6s dans les^ipremiersiems de sa 
consolidation. La roche vitrescible , ovLy si 
Ton veut, le verre folidilj en cqmpoie la 
masse entifere, et ceitieinatiere^ en se con- 
solidant et se refiroidissai^t, i £otm6 , oomm^ 
tautes les autres matieres fbnduea^ des emi- 
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nences, des profondeurs, des cayit^s, de^ 
/boursoufflures dans toute T^tendue de la 
surface du globe. Ces cavit^s int^rieures 
form^es par le feu, sont les cavemes pri- 
mitives, et sc trouvent en bien plus grand 
nombre vers les contr^es du midi que dans 
celles du nord , parce que le mouvement de 
rotation qui a 61ev6 ces parties de T^quateur 
avant la consolidation, y a produit un plus 
grand d^placement de la mati^re , et en 
retardant cette m&me consolidation, aura 
concouru avec raction du feu , pour pro- 
duire un plus grand nombre de boursouf- 
flures et d'ih6galit6s dans cette partie du 
globe que dans toute autre/Les eaux venant 
des poles n'ont pu gagner ces contr^es m6ri- 
dionales encore briilantes, que quand elles 
ont^^t^ refroidies; les cavernes qui les sou- 
tenoient, s'6tant successivement 6croul6es , la 
surface s'est abaiss^e et rompue en mille et 
jnille endroits. Ijes plus grandes in^galit^s 
du globe se trouvent , par cette raison^' 
dans les climats m6ridionaux : les cavernes 
primitives y sont encore en plus grand 
nombre que par^tout ailleurs ; elles y sont 
aussi situ6es pliis profond^ment , c'e8t-a~ 
dire, peut-^tre jusqu'a pinq et six lieues de 
profondeur y parce que la matiere du globet 
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a Me remuee jusqu^a cette profondenr par 
le mouTement de ]a rotation, dans letems 
de sa liqu6£actLon. Mais les cavemes qui se 
tFourent dans les hautes montagnes , no 
doivent pas toutes leur origine a cette mSme 
cause du feu primitif ; celles qui gissent le 
plus profond6ment au dessous de ces mon- 
tagnes y sontles seules qu'on puisse attribuer 
a Taction de ce premier feu ; les autres , plua 
ext6rieures et plus 61eT6es dans lamontagne, 
ont 6ij6 form6es par des causes secondaires, 
comme nous ravons expos6. ]> globe » 
d6pouill6 des eaux et des matiires qu'elle8 
ont transport6es ^ offre' donc a sa sur£Eice 
un spheroide bien plus irr6gulier qu'il ne 
xious paroit retre avec cette enveloppe. Les 
giandes chaines de montagnes, leurs pics, 
leurs comes , ne nous pr6sentent peut-dtre 
pas au)ourd'hui la moiti6 de leur hauteur 
r6elle ; toutes sont attach6es par leur base 
a la roche vitrescible qui fait le fond du 
globe , et sont de la mSme nature : ainsi , 
Fon doit compter trois esp6ces de cavemes 
produites par la Nature; les premieres,en 
vertu de la puissance du feu primitif ; les 
secondes , par Taction des eaus, et les troi* 
siemes, par la force des feux souterrains} 
et chacune de ces cavemes , diff6rentes par 
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lexjtr origine, peuvent Stre distinga6es et 
reconnues a rinspection des mati^res qutelles 
contiennent ou qui les environnent, 
^ Les volcans et les eaux ^ui produisent 
les cavemes a rint^rieur , forment aussi a 
l'ext6rieur des fentes , des pr6cipices et des 
abimes. A Cajeta en Italie, il y a une monr 
tagne, qui autrefois a ^te s^paree par un 
tremblement de terre, de fagon qu'il semble 
que la division en a 6t6 faite par la main 
des hommes. Nojis avons d^a parle. de Vbr^ 
niire de rile Macbian, de rabime du moitt 
Araratli , de la porte des Cordili^res , el de 
celle des Thermopyles , etc. ; nous pouvons 
y ajouter la porte de la montagne des Tro-- 
glodjrtes en Arabie, celle des Echelles en 
Savoie , que la Nature n'avoit fait qu'6baa-* 
cher , et que Victoi>- Am6d6e a fait achever, 
Leseaux produisent, aussi bien que les feux 
3outeip:mns , des affaisseMens de terre con-« 
sid^rables , des ^boulemens , des chutea 
de rochers , des renv6rsem6ns de mon- 
tagnes dont nouspouvons ddnner plusieura 
exemples; 

cc Au mois de juin 1714 , une partie de la 
mohtagne de Diableret cn Valais , tomba 
subitement et tout a la fois, entre deux ou 
trqis heures apr^midi, le ciel ^tant foxt 
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Berein ; «lle 6toit Ae figure conique , elle 
renversa 55 cabanes de paysans , ^crasa iS 
personnes et plus cle loo boeufs et yaclies , 
et beaucoup plus de menubetail, etcouvrit 
de ses d6bris une bonne lieue carr^e ; il y 
eut une profonde bbscurit^ caus^e par Ibl 
poussi^re ; les tas de pierres amass^es en ba^ 
sont hauts de plus de 3o perches , qui sont 
apparemme^t des perches du Rhin de ib 
pieds ; ces amas ont arrM6 de& eaux qui 
forraent de nouveaux lacs fort profonds ; il 
n'y a, dans tout cela , nul vestige de mati^i^ 
bitumineuse ni de soufre , ni de chaux cuite , 
• ni par consfequent de feu souterrain ; appa- 
remment la based^ ce grandrocher s'^toit 
-pourrie d'6lle-m6me et r^duite en pous- 
si^re». ( Histoire de Vacad^mAe des scienceSy 
anti^e jjiS^pageAy 

On a un exemple remarquable de ces 
affaissemens dans la province de Kent , aupr^ 
de Folkston© ; les colUnes dcs enViitons ont 
baiss^ de distance en distance par un mou*-' 
vement insensible iet sans aucun tremble*- 
mdnt de terre; Ces coUines sont, a rint^rieur , 
des rochers de «pierre et de crai0^ par cet 
affaissement, elles ont jet^, dahs la nier-, 
<:des rocher» et des terres qui en ^oient voi- 
^ines : on peut voir la relatLon de ce fait bien 
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atteste dansles Transact.phUaaoph.jihTig^d. 

poL IV ^ page 2S0. 

En 1618 , la ville de Pleurs en Valteline 
fut enterr^e sous les rochers , au pied des- 
quels elle 6toit situ^. En 1678 , il y eut una 
grande inondation en Gascogne , caus^e par 
l'affaissement de quelques morceaux de mon-* 
tagnes dans les Fyr6n6es , qui firent sortir les 
eaux qui 6toientcontenues dans les cavemes 
Bouterraines de ces monlagnes. En 1680, il 
en arriva encore une plus grande en Irlande, 
quiavoitaussipour causeraffaissement d'une 
mpntagne dans des cavernes remplies d'eau. 
On peut concevoir ais6ment la cause de tous 
ces effets; on sait qu'il y a des eaux souter- 
xaines en une infinit6 d'endroits ; ces eaux 
entrainent peu a peu les sables et les terres 
a travers lesqueUes elles passent, et par conr 
s^quent eUes peuTent d(6truire peu a peu la 
, couclie de terre sur laqueUe porte une mon- 
tagne , et cette couche de terre qui lui sert de 
base, venant a manquer plutot d'un c6t6 que 
de Tautre, U faut que; la montagne se ren- 
verse, ou si cette base manque a peu pr6s 
igg^ement par-tout , la montagne s'affaisse 
sans se renverser. 

Apr^s. avoir parl^ des; affaissemens , des 
.^boutemens^ et de tout ce q\jin!arrive,pour 

aiiisi 
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(j^inai dtr^ ^ que par accidexit dans la Natare*, 
nous ne deTQn» pas pasaer dous silence une 
chosa qux e^t plus g^neraley plus ordinajui^e et 
plus ancienne i ce sont les fentes perpendit* 
culaisces. qui^ Ton troare dans toutes les 
cpuches de tQrre« Ces fentes soht sensibles c£ 
aiseed a reconnoitre, non seulement dans les 
xochers, dans les carrieres de marbre et de 
pierre, mais eilcore dans les argiles et dans 
les terres de toute esp^ce qui n'ont pa»*^6 
xenm^es^ et on peut les obseryer dans.toutes 
)es coilpes un peu profondes de terrains^ ct 
4ans iQtates le^ caYcrnes et les excaTatiom; 
je les appelle fentes perpendicidaires ^^ parce 
que ce n'est ^aizms que par accident lors-»- 
qu'elles ^ sont abliqiles , comme les couches 
horizpntales ne sont ixiclin^es^que par sacti^ 
dent Woodward et JRay 'pdrieiit da €ei 
fentes^ niiais d'une maiiiire confiose, iet ilii^ iM 
les appqUent.pftS fentes perpetsdiculaiire^^ 
|>arci& qu'ils.ccotient qii'eUea ipenvent Itari» 
in4,iffi^re^teuii^aA ofoliqu^. du' pei^^eifklieti^ 
laires , et aucun auteur n'en a expUqui 
roriginej^ c^ndsmt il esfc visajble qae^bes 
fenfes pnt ^t^ prbduites^ do^ine itoos l^a^votts 
dit d|E|na }le dmcotirs pv^ciidettt , ^r Id 
dess^chexnent des mstierfes qui coifxpdsentf)» 
qouches horiz^htales. Dei quelque mskni5t& 
TOMK III. C 
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^ue ce des86ch^eht stoit arriv6, £1 a dft 
produire des fentes perpendiculaires ; \es 
mati^res qui cqmposent les couches, n'ont 
pas pu diminuer de volume; sans se fendre 
de distance en distance dans une direction 
{lerpendiculaire a ces mSmes couches. Je 
comprends cependant, sous ce nomde fentes 
perpendiculaires, toiites les s6parations natu- 
relles des rochers, soit qu'ils se trouvent 
dans leurpositionoriginaire, soit qu'ilsaient 
un peu gliss^ sur leur base , et que par con- 
S^quent ils sesoient un peu 61oign6s les uns 
des autres ; lorsqu'il est arriv6 qiielque mou- 
vement consid^rable a des masses de rooh^rs^ 
ces fentes se trouvent quelquefois pos^es^ 
obliquement , mais c'est parce que la masse 
est elle-mSme oblique , et avec un peu d'at- 
tention il est toujours fort ais^ de recon- 
noitre que ces £entes sont en g6n6ral perpen- 
dicidaires aux couches horizpntales , sur-tout 
dans les carrieres de marbre , de pierre k 
chatix, et dans toutes les gr^ndes chaines de 
rochers. •. : . ^ 

r . JSintiiTitQx ded montagiies e?t pmicipale^ 
mentcompos6 depieires et de fochers, dont 
lcis diffiSr^ns: lits sont paralliles ; on trouve 
souvent ehtre les lits horizontaux de petLtes 
oouches d'une inatiere moins dure que la 
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pierre , et les fentes perpendictJaired sotit 
remplies de sable , de cristairt , de miil(S-^ 
raux, de m6taux, etc. Ced demiei*ed mati^red 
lont d'ttne fonnation plns nouvelle que celle 
des iits horfeontaux dans lesquels oritroUTO 
des coquilles marines. Les pluies ont peu IL 
peu d6tach6 les sables et les terres du desdtld 
des motitagries , et elles ont laiss6 a d^cou-^ 
vert les pierres et les autres matreres solides , 
dans lesquelles oU distingiie ais^meHi led 
couchetf horizontales et les fentes perpen-»- 
diculaires; dand les plaines, au contraire, 
les ekux des pluies et leS fleilves ayantaitien6 
une quantit^ consid6rable de terre, de sable ;, 
^e grarier et d'autres mati^res divis^es , i{ 
Ven est fofm^ des couche^ de tuf , de pierre 
molle et fondante^ de sable et de gravielr 
arrondi j de teifre m&l6e dt v^g^tatix j ces 
eouches ne contiennent point de coquilles 
marines, ou du moins n'en contiennent que 
des fragmens qui ont 6t€ d^taeh^s des mon-; 
tagnes avec les graviers ei les teirres. II fauti 
distinguer liveic soiti ces nouvelles cou^hes 
des anbiennes ) ou 1-on trouve presque totli- 
jburs im grtod nombre de coquilles entierek, 
et posi6es danis Jeur situation inaturelle. 1 
Si Fott Veut observer Pordre et la distnH 
bution inti^rieure de^ mati^res dans un«i 

C a 
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luontagnecpxnpos^q^par exeinple, depkiTef 
ordinaires ou da matiei;es lapidifiques calci- 
nables ^ on trouVe ordinairement bous 1% 
terre v6g6tale une couche do^ gravier ; w 
gravier est de la nature et de U couleur do 
Ja pierre qui domine dans ce terr^in, ^ 
flQUs le gravier on trouve de JapiCTre, Lors- 
que la montagne e^t coup^e par quelquo 
tranch^e ou par quelque ravine profqnde , 
on distingue su^ement tous^les bancs> toutes 
)cs couclies dont ellie est compos^e ; chaquo 
couche horizontale est s^par^e pat une 
espece de joint qui est aussi hemootal, et 
ripaisseur de ces bwcs ou de c^ couelfc9S 
]borizontales augmente ordinaii:emettt a,pro-r 
portion qu'elles sont plus basse^ ^ c'Qst--k-^ 
dire , plus eloignees du somm<|t de la mon<- 
tagne^ on reconnoi aussi qw d^s. fentes k 
peu prfes perpeudiculaijre$ divi^e^t foute» 
ces couches , et le8(.qottpent verticaleinent 
Pour rordwire ^ la preiftiere. couohe , 1© 
premier lit qui; se t^ouve squI^ h gravier , 
ct m^me le secon^, sont non seulement 
jplus minces q^ie ks lite qui fojroent k,baae 
de l^ montftgne , m^is ijs sov^t aussi divut^ 
par des fenleapierpej^dicuUire^ , /itfi:4quwt«s 
qu'i}s ne peuveix^fau^rw aucun^ morceaux 
cle longueur , mais seu^ement du moellon;; 
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ees fentes perpendiculaires qtii sont en si 
grand notnbre k la superfioie , et qoi ressem'' 
blent parfailement aux gergares d'une terrd 
qui se seroit dess^ch^, ne parviennent pas 
toutes a beaucoup pres , judqu'au pied de la 
montagnejla plupart disparoissent insensi- 
blement k mesure qu^eUes descendent , et 
au bas il ne reste qu'un certain nombre de 
ces fentes perpendiculaires , qui coupent 
encore plus a plomb qu'a la superficie les 
bancs infi6rieurs qui ont aussiplus d'^paisseur 
que les bancs sup6rieurs. 
; Ces lits de pierre ont souvent , comme jo 
Fai dit, plusieurs Ueuaa d'6tendue sans inter- 
ruption j on' retrouve aussi presque toujours 
la m^me nature de pierre dans la montagnei 
oppos6e, quoiqu^elle en soit s6par^par une 
gorge ou par un vallon , et les lits de pierre 
ne paroissent entierement que dans les lieux 
ou la montagne s'abaisse et se metauniveau 
de quelque grande plaine. Quelquefois entro 
la premifere couche de terre v^g^tale et celle 
de gravier , on en trouve une de mame | 
qui communique sa couleur et ses autres 
caracteres aux deux autres; alors les fentes 
perpcndiculaires des carriires qui sont au 
dessous , sont remplies de cette marne, qui 
y acquiert une durele presque ^ale cn 

C 5 
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appa7ence.a celle dela pi6rre ; mais en Texpo^ 
5ant a Tair, elle ^e gerce , elle s^amollit , et 
elle devient grasse et du6tile. 

. Dans la plupart des carrieres , les lits qui 
f orment le dessus ou le sommet de la mon- 
tagne , sont de pierre tendre , et ceux qui 
fprment la base de la montagne ^ sont de 
pierre dure ; la premitre est ordinairement 
blanche, d'un grain si fin^ qxCk peine il peut 
^e aper^u ; la pierre devient plus grenue et 
plus dure a mesure qu'on descend , et la 
pierre desbancs les plus bas , est non seule- 
ment plus dure que celle des lits sup^rieiirs, 
)nais elle est aussi plus serr^e , plu^ com- 
pacte et plus pesante ; son grain est ,fin et 
brillant, et plus souvent elle est aigre et se 
casse presque aussi net que le caillou, 

Le noyau d'une,montagne est donc com- 
pose de difi(6rens lits de pierre , dont les 
sup^rieurs sont de pierre tendre, et les infiS- 
Tieurs de pierre dure ; le noyau pierreux est 
toujours plus large a la base et plus pointu 
qu plus ^troit au somip^t ; on peut eH attri- 
huer la cause a ces difii^rens d^gr^s de duret6 
que Ton trouve dans les lits de pierre ; car , 
qomme ils ^©yiennpnt d'autant plus durs 
qu'ils s'^loignent davantage du sommet de 
lamontagne, on peuteroire que les courans 
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et lea autres^ mouYemens des eaux, qui ont 
6reus6 les vall6es et donn6 la figure aux 
contours des montagnes , aurontus6 lat^ra- 
lement les mati^res dont la montagne, est 
compos6e , et les auront d^grad^es d'autant 
plus qu'e]les auront ^t^ plus moUes ; en sorte 
que les couches sup^rieures ^tant les plus . 
tendres, auront souffert la plus grande dimi- 
nulion sur leur largeur , et auront 6t6 uaicB 
lat6ralement plus que les autres ; les couches 
suiyantes auront r^ist^ un peu daTantage^ 
et celles de la base ^tant plus anciennes j 
plus solides , et form6es d'une matiire plus 
compacte et plus dure , auront 6t6 plus en 
^tatque toules les autres, de se d^fendre 
contreTaction d^ causeaext6rieures,etelle8 
n'auront souffert que peu ou point de dimi* 
nution lat^rale par le frottement des eaux. 
Cest-la Tune des causes auxquelles on peut 
attribuer rorigine de la piente des mon- 
tagnes ; cette pente sera devenue encore plus 
douce, a mesure que les terri^s du sommet 
et les graviers auront coul^ et auront 6t6 
eiitratn^ par les eaux des pluies ; et c'est 
par ces deux raisons que toutesles collines 
et les montagnes , qui nc sont compos^ea que 
de pierres calcinables ou d'autres mati^res 
lapidifiques calcinables^ ont une pente qui 
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t^e$t)amais aussi rapide que celle des mon- 
tagnes compos^es de roc vif et de eaillou en 
grande masse , qui §ont ordinairement cou-* 
p^es a-plomb a dels liauteurs tres-^onsid^*^ 
^bles y parce que dans ees masses de mali^res 
vitriliables , les lits superieurs, aussi bien 
que les lits inferieurs , sont d'une tris-grande 
duret6, et qu^ils pnt tous ^galement r^ist^ a 
Taction des eaux qui n'a pu les user qu'^ga- 
lement du haut en bas, et leur- donner par 
ponsequent une pente perpendiculaire ou 
presque perpendiculaire. 

Lorsqu^au dessus de certaines collines , 
dont le sommet cst plat et d'uneassez grande 
etendue , on trou ve d'abord de la pierre dure 
50U3 la couche de terre v6g6tale ; on remar- 
quera , si ron observe les environs de ees 
collines, que ce qui paroit en 6tre le sommet, 
ne Fest pas en efFet, et que ce dessus de col- 
line n'est que la coramunication de la pente 
insensible de quelque coUine plus 6lev6ej 
car , apres avoir travers^ cet espace de 
ierrain , on trouve d'autres ^minences qui 
iB'elevent plus haut , et dont les couches 
6up6rieurcs sont de pierre tendre, et les inftf 
rieures de pierre dure ; c'est leprolongement 
de ces derni^res couches qu'on retrouve au 
dessus de la premiere colline. 



» 
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iiorsqu^au contraire , on ouvre une car- 
ri^rq a peu pr^s aiji sommet d^une montagne 
etdans unterFainquin'estsurmont6 d'aucune 
hauteur consid^rablcjon n'entireordinaire- 
ment que de la pierre tendre , et il f aut f ouiller 
tres-profond6ment pour trouver la pierre 
durej ce n'est jamais qu'entre ces lits de 
pierre dure que l'o(a trouve des bancs de 
niiarbres, ces marbres sontdiversementcolo- 
t6s par les terres m^talliques que les eaux 
pluviales introduisent dans les couches par 
infiltration , apres les avoir d6tach6es des 
autres couches sup^rieures j et on peut 
croire que dans tous les pays ou il y a de 
la pierre , on trouveroit des marbres , si 
Voti fouilioit assez profond^ment pour arri- 
ver auxbancs depierre dure : Quotoenim loco 
non suum marmor mpeniturl dit Pline. Cest 
en eflfet une pierre bien pliis commune qu'on 
ne le croit, et qui ne dififere des autres 
pierres^ que par la finessa dii grain, qui la 
riBnd plus compacte et susceptible d'un poli 
brillant j qualite qui hii est essentielle , et 
de laquelle elle a tir^ sa d^nomination chez 
les anciens. 

Les' fentes perpendiculaires des carrieres 
et les joints des lits de pierre , sont souvent 
remplis et incrust^s de certaines cbncr^tions; 
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qui sont tant6t transparentes comme le cris^ 
tal, et d'une figure r6guliere, et tantot opaques 
et terreuses. L'eau coule par les fentes per- 
pendiculaires , et elle p6netre m^me le tissu 
serre de la pierre. Les pierres qui sont po- 
reuses, ^'imbibent d'une si grfinde quantit6 
d'eau, que la gel6e les fait fendre et 6clater. 
Les eaux pluviales, en criblant a travers les 
lits d'une carriere , et pendant le s6jour 
qu'elles fonl dans les couches de mame, de 
pierre , de marbre , en d6taclient les mol6- 
cules les moins adh^rentes et les plos fines , 
et se chargent de toutes les matieres qu'elles 
peuvent enlever ou dissoudre. Ces eaux 
coulent d'abord le long des fentes perpen- 
dicukires j elles p6nfetrent ensuite entre les 
lits de pierre j elles d^posent entre les joints 
horizontaux , aussi bien que dans les fente^ 
perpendiculaires , les matieres qu'elles ont* 
entrain6es, et eUes y forment des cong6- 
lations di£ferentes , suivant les diff(6rentes 
mati^res qu'elles d6posent. Far exemple , 
lorsque ces eaux goutti^res criblent , atra- 
vers la mame , la craie ou la pierre tendre ,. 
la matiire qu'elle d^pose n'est aussi qu'une 
mame tris-pure et trfes-fine , qui se pelo- 
tonne ordinairement dans les fentes perpen- 
diculaires des rochers , squs la forme d'uiie 
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substance poreuse y molle , ordinairement 
fort blanclie et tres-legere, que les natura- 
listes ont appel^e lac lunoB^ ou medulla 
$axL 

Ix)rsque cesfiletsd'eaucharg^ de matiire 
lapidifique , s'ecouIent par les joints horizon* 
taux des lits de pierre tendre ou de craie i 
cette matiere s'atlache a la superficie des 
blocs de pierre, et eUe y forme une crouto. 
^cailleuse , blanche ., l^gere et spongieuse ; 
c'est cette esptee de matiire que quelques 
auteurs ont nomm6e agaric mindral^ par sa. 
ressemblance ayecragaric v6g6tal. Mais, si 
]a matiere des couches a un certain d6gr6 
de duret^ , c'est-a-dire, si les lits de la caj>- 
ri^re-jsont de pierre dure ordinaire , de. 
piei^re propfe a faire de la bonne chaux, 
le filtre 6tant alors plus serr6 , ]'eau en sor- 
tLra charg^e d'une mati^re lapidifique, plus 
pure, phis homogene, et dontles mo]6cules 
pourront s'engrainer plus exactement, s'unir 
plus intimemest j et alors il s'en formera 
des cong^lations qui auront a peu pres la^ 
duret^ de la pierre , et ui^ peu de transpa- 
rence, et Ton trouvera dans ces carrieres, 
sur la superficie des blocs, des incrustations 
pierreuses dispos^s en ondes , qui rem- 
^lissent entierement les joints horizojjtaux. 
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Dans les grottes et dans les catit^s des 
jpochers , qu'on doit regarder comme les 
bassins et les ^gouts des fentes perpendicu- 
laires , Ik direction diverse des iilet^ d'eau 
^ui charient la matifere lapidifique , donne 
aux concr^tions qui en r^sultent, des formes 
diffi6rentes;ce sont ordinairement des culs- 
de-lampe ct des c6nes renvers6s qui s6nt 
attach^s a la voute , ou bien ce sont des 
cylindres creux et trfes - blancs formes par 
des couches presque concentriques a Taxe 
du cyKndre , et ces cong^lations descendent 
quelquefois jusqu'a terre , et forment dans 
ces lieux souterrains des colonnes et mille 
autres figures aussi bizarres que les noma 
qu'il a plu aux naturalistes de leur donner ; 
tels sont ceux de stalactites , st^legmites ^ 
Cst^ocolles^ etc. 

Enfin, ]orsque ces sucs concrets sortent 
imm^diatement d'une matiere trfes - dure , 
comme des marbres et des pierres dures , 
la mati^re lapidifique que Teau charie, etant 
aussi homogene qu'elle peut T^tre, et Teau 
en ayant , pour ainsi dire , plutot dissous 
que d^tach6 les petites parties constituahtes , 
elle prend en s'unissant, unefigure conslante 
et riguliire 5 elle foxme des colorines a pans > 
termin^s par une pointe triaugulaire , qui 
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Sont transparentes et compos6es de coache^ 
obliques ; c'est ce qu'on appelle ^rr ou spalL 
Ordinairement cette matiero est transparmto 
et sans couleur ; mais quelquefois aussi e]l« 
est color^e 9 lor^que la pierre dure ou !• 
marbre dont elle sort, contient des partie$ 
m^talliques. Ce sparr a le degre de dureli 
de la pierre ; il se dissout comme la pierre , 
.par les esprits acid^ ; 11 se calcin^ au meme 
d^6 de clialeur : ainsi, onnepeut pas douter 
que cenesoit delavraie pierre, mais quiest 
devenue parfaitementhomog&ne j on pour-- 
roit m^me dire que c'est de la pierre dure 
et ^l^mentaire , de la pierre qui est aous sa 
forme propre et sp^cifique. 

. Gep^ndant Jia pdupart des naturalistes 
regardent cette mftti^re commeunesubstance 
distincte. et eKUtant^ in<l^pendarament de la 
pierre; c^est leuir «uc lapidifiqu^ ou cristallin^ 
qm y selon eux, lie non seulement les piartiea 
de la.pierre ordinaire, mais wAxiyQ celles du 
caillim i ce suO) dise&t^il^ , augmenle la dem- 
sit^ des ]&iermpai!dfspi£ltrationst^it6reles3 
il les j:en)d chaq^^ jouiP plus pierres qu^elles 
Xi'^toient; et U Jesi convertit enfin en t6tx^ 
table caiUou | ^t l(q»^sqi)f «e; suc a^ost fix^ en 
sparr , il xeQoit p%r des inliUi^lions r^t^r^ 
d^ jjfgoablables sucs encp^^ plu^. ^ur^^quA 
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ien augmentent la densit^ et la duret^ ; en' 
florte que cette inatiere ayant, ^t6 i^uccessi*' 
vement sparr , Yerre , ensuite cristal , ell6 
devient diamant ; ainsi , toutes les pierres f 
selon eux , tendent a devenir caillou , et 
toutes les mati<bres transparentes a dcrenir 
diamant. 

r Mais si cela est , pourquoi voyons-nouft 
que dans de tr&d - grands cantons, dans des 
provinces entiferes, ce stic cristallinne form^ 
que de la pierre , et que daiis d'autres pro vincei 
il ne forme que du caillou ? Dira*t-on que 
ces deux terrains ne sont pas aussi anciens 
Tun que Tautre , que ce suc n'a ,pas eu le 
tems de circuler et d'agir aussi long - tems 
dahs Tun que dahs L'autr6 ? cela rfestpas 
probable. D'ailleurs , d'oii ce siic peut - il 
venir? s'il produit les pierres et les caiUoux , 
4u'est-ce qui peut le produire lui-m6me?il 
est ais6 de voir qu^^il n'existe pas inddpen- 
damment de ces mali6i*e&, qtii seules peiiyeilt 
<lon]per k Feau qui |es p6n6tre , cette quaiit&, 
p6trifiahte , toujburs relativement a ieui? 
nature et k leur CafactferiB sp6cifique, en 
sorte que dans les pierres elle forme da 
sparr , et dans les caillbux du cristal, et il 
y a autant de diflferfentes espfeces de ce suc, 
qtf il y a de matieres difif6rentes qui peuvent 
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le produire , et desqueUes il peut sortir. 
L'experience est par&itement d'accord avec 
ct que nous disons ; on trouveira toujours 
que les eaux goutti^res des carri^res de pierres 
ordinaires forment des concr6tions tendres 
et calcinables , comme ces pierres le sont ; 
qu'au contraire celles qui dortent d,u roc 
vif et du caillou , forment A^ cong^Iationa 
dures ct vitrifiables, et qui ont toutes les 
autres propri6t6s du caiilou, Coihme les 
premieres ont toutes celles de la pierre , et 
les eaux qui ont p6n6tr6 des lits de matifer» 
min6rales et m^talliques , donneht lieu a la 
production des pyrites , des marc^sites et 
des grains m^talliques. 

Nousavons dit qu^onpouvoitdivisertoutes 
le» mati&res en deux grandes classes , et par 
deux caract^res g6n6raux3 les tines sont 
vitrifiables, les autres sont calcinables. L'ar^ 
ffle et le caillou , la mame et la pierre peu- 
vent 6tre regardds comme les deux extr^mes 
de cliacune de ces classes , dont les inter^ 
valles sont remplis par la vari^t^ presqu'in-» 
finie des mixtes qui ont toujours pour basQ 
rune ou Tautre de ces matiferes. 

Les mati&res de la premi<&re classe tie peu-« 
ventjamaisacqu^rirlanatureetlespropri6t6s 
^e celle de Tautrej la pierre, quelquVu-j 
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cienne qu'oi]L la supp.ose , sera toujours aussi 
doigil6e de la nature du caiUou, que Targile 
Test de la mame : aucuu agpnt connu np 
sera jamais capable de les &ire sortir du 
cercle de combinaisons propre a leur natui:e ; 
les pays ou il n'y a que des marbres et d^ 
la pierre, nVuront jamai» quie des ma?;brea 
et de la pierre , aussi ceirtaiuement que ^^eux 
ou il.n'y a que du gr6s, du caillou et dij 
roc vif , ^'auront jamais de la pierre pu du 
marbrCf 

Si ^'on veut observer Tordre et la distri-- 
butipu jiles m^tieres dans une colline comr- 
pos^e: dq. mati^res vitrifiables, coname nous 
Tavons fait tout a rheure dans une collinf 
composee de matierea calcinables ,; on trou- 
vera ordin airement ,' aous la premiere couchf 
de terre yeg^tale un lit de glaise ou d'argile, 
mati^re vitrifiable et analogueau caillou, et 
qui n'e&t ^ ccmime ye Vai dit , que du sable 
vitrifiabje d^compose,} o^u bij&n on trpuye, 
sous Ja Ijej^re v^getaler,^ une couche desab]^ 
yitrifiable ^ ce lit d'argile ou de laable r^pond 
au lit. de gravier qu'on trQUve dans les col*' 
lines composees de mati^res calcinables. ; 
apr^ cette couche d'argHe ou de sabl^, on 
trouve qvielques lits de gres qui , le plu^ 
souvent , n'ant pas plus d'un demi-pied 

d'^paisseur 
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d^ipsSssenty et qui sont diYis^s en petits 
Biorceaax par une infinit^ de fentes perpen^ 
dkulaires , conune le moellon du troisieme 
lit de la coUine compos^ de mati&res cal«- 
cinaUies. Sous ce lit de gr^ , on en trouve 
plusieurs autres deJa mSme mati^re, et aussi 
des couches de sabl^ vitrifiable ; et le grhs 
devient plus dar et se trouYe en plus gros 
blocs a mesure i que Ton descend : au dessoua 
de ces lits de gres , on trowre une matiiro 
tris-dure , que j'ai appel^ du roc pifou du 
caiUou en grcmde masse ; c'est une mati^re 
tri^-<lure, tres-dense, qui r^siste a la lime ^ 
au burin , a tous les esprits acides , beaucoup 
plus que n'y r^iste le sabk vitrifiable, et 
m^me le verre en poudre, sur lesquels reaii 
f orte paroit avoir quelque prise. Cettq matiere 
f rapp6e avec un autre corps dur , jette des 
^tincelles et exhale une odeur de soufre tretf- 
pin^trante : j'aL cru devoiir appeler cette 
jnati^re , du caillou en grande masse. II est 
ordinairement stratifi^ sur d'autres lits d'ar- 
gile , d'ardoise , de charbon de terre et de 
sable vitrifiable d'une tris-grande 6paisseur; 
et ces lits decaillouen grande masse r6pondent 
encore aux couches de mati^res dureset aux 
•maxbres qui servent de base aux coUines 
coznpos^es de mati^res calcinables. 
ToME IIL D 
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li^eau, en cdulant par les fentes perpeil- 
diculaires et en p6n6trant les couches de ced 
sables yitrifiables , de ces grhs y de ces argiles, 
jde ces ardoises , se charge]des partieff les 
plus fines et les plus homogfenes de ces 
znatieres , et elle en fdnpe plusieurs con- 
cr6tions dxEKrentes , teUes que les talcs , 
les amiantes, et plusieurs autres mati^res 
gi4ne sont que des productions de ces stilla^ 
tions de matieres Yitxifiables , comme nous 
L'expliquerons dans notre discours sur les 
jnin^raux. , 

Le caillou , malgr^ son extriSme duret^ et 
sa grande densit6 , a au^si , comme le marbre 
ordinaire et comme la pierre dure, ses exu- 
dations , d'ou r^sultent des stalactites de 
diffi6rentes esp^ces ^ dont les vari^t^s dans 
la transparence, les couleurs et la configura- 
tion , sont relatives a la diff(6rente nature du 
caillou qui les produit , et pa^rticipent aussi 
des diff(6rentes mati&res m^talliques ou h6t6- 
rogfenes qu'il contient : le cristalde roche, 
toutes les pierres pr6cieuses , blanches ou 
colo^s, et m4me le diamant , peuvent etre 
regardds comme des stalactites de cette 
esp^ce. Les cailloux en petite ma^se , dont 
les couches sont ordinairement concent- 
triques , sont aussi des stalactites et des 
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pierres parasites du caillou en grande massey 
et la pli«part des pierres fines opaques na 
sotit que des especes 4e caillou. Les matiires 
dii genre vitrifiable produisent, comme rou. 
voit, une aussi grande vari6t6 de concrd- 
tions que celles(du genre calcinable; etces 
concretions , produites par les cailloux , sont 
presque toutes des pierres dures. et pr^- 
eieuses , au lieu que celles de la pierre calci-^ 
xiable ne sont que des matieres tendreset qui 
tfont axLCune valeur, 

On trouve les f entes perpendiculaires dan3 > 
le roc et dans les lits de caillou en grando 
lnasse,aussibien quedansles lits de marbres 
et de pierre dure ; souvent mSme elles y 
sont plus larges , ce qui prouve que cette 
matiere, en prenant corps, s'est encore plus 
dedsiteh^e que la pierre : Tune et Tautre de 
ces collines dont nous avons observ^ les 
couches j celle de mati^res calcinables et 
ceHe de matiiferes vitrifiables sont soutenues 
tout au dessous sur Targile ou sur le sable 
Vitrifiable , qui sont les matiires commuhes 
et gen^rales dont^e globe est compos6^ et 
que je regarde comme les parties ks plus 
16geres , comme les scories. de la matiire 
vitrifi6e dont il est rempU a Tint^rieur : 
ainsi , toutes les montagiies et tout^ les 
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, plaines pnt pour base commune 1'argile ou 
le sable. On voit, par Fexemple^u puits 
d^Amsterdam , par celi» de Marly-la- Ville , 
qu'on trouve tou|ours, au plus profond , du 
sable vitrifiable ; j'en rapporterai d'autres 
exemples dans mon discours sur les min^- 
raux. 

On peut observer , dans la plupart des ro- 
chers decouverts,que les parois des fentes per- 
pendiculaires se correspondent aussi exax>* 
tement que celles d'un morceau de bois 
fendu ; et celte correspondance se trouve 
aussi bien dans les fentes 6troites quedans 
les plus larges. Dans les grandes carri&res 
de FArabie , qui sont presque toutes de 
granit , ces fentes , ou s^parations perpen- 
diculaires, sont tres-sensibles et tres-fr^- 
quentes ; et quoiqu'il y en ait qui aient 
jusqu'a vingt et trente aunes de large, cepen- 
dant les cdt6s se rapportent exactement, et 
laissent une profonde cavit6 entre les deux. 
V^oyez Voyages de Shxiw , voh II ^ p. 83 ). 
D est assez ordinaire de trouver dans les 
fen,te8 perperidiculaires des coquilles rom-^ 
pueja en deux, de maniere quis chaque mor- 
eeaii demeure attaoh6. a la pierre de chaque 
cdt6 de la. fentd; ce;qui fait yoir que ces 
^^oquilles etoient placees dans le solide de la 



et en parallel6pip6des pos^s les uns sur 
les autres d'une maniere assez irreguli&re, 
comme dans les collines de Fontainebleau , 
qui de loin paroissent etre jdes. ruines de 
batimens : cette disposition irr6gqli6re vient 
de ce que la base de ces collines est de sable^ 
et que les. mas^es de gxes se sont ^boulees', 
renvers^^ et , afFaiss^es les unea sur les 
autres , ;sur-tout d^ans les endroits ou on 
a tFavaill^ : autrefois pour tirer du gr^; ce 
qui a form6 un grand nombre de fentes et 
d'intervalles entre \es, ])Ioqs ; pt si on y veiit 
faire attention, on remarquera dans toua 
les pays de sable et de gres, qu'il y a des 
morceaux de. rocliers et de grosses pierrea 
dans le milieu des vallons, et des plaines 
en tres-gra.nde quantit^; au lieu que dan^ 
les pays de marbre et, de pierre dure^ ces' 
morceaux clispers6s , et qui ont roul6 du 
dessu^ . dps collines^ et du haut des mon- 
tognes , sont fort rares j ce qui ne vient que 
de la difFerente solidit6dela basesur laqijeUe^ 
pprtent ces pierres, et de Tetendue des bancs 
de miarbres et des pierres calcinables, qui 
est plus considerable que celle des gr es. 
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De Veffet des pluies\ des mardcages^ des' bois 
souterrains y des eaux souterraines. 

JN ous avons dit que les pliiies et les eaux 
courantes qu'elles prodtdsent , d^tachent 
continuellement du sdmmet et de la crotipe 
des montagnes les sables , les terres, les 
graviers, etc, et qu'elles les entrainent dans 
les pldines , d^oii les rivieres et les fleuves' 
en charient une partie dans les plaines plus 
basses, et souvent jusqu'a la mer;'les plaines 
se remplissent donc successivement et 8'61fe- 
Tent peu a peu , et les montagnes diminuent 
tous les jours et 8'abaissent continuellement , 
ct dans plusieurs endroits on s'est aperya 
de> cet abaissement. Joseph Blancanus rap- 
porte sur cela des faits qui ^toient de noto- 
ri6t6publiquedanssontems, et qui prbuvent 
que les montagnes s'6toient abaiss^esaupoint 
que l'on voyoit des villages et des chateaui 
de plusieul» endroits d'ou pn ne pouvoit 
pas les voir autrefois.- Dans la province de 
Darby en Angleterre , le clocher du village 
Craih n'^toit pas visible en 1673 , depuis une 
certaine montagne ; a cause de la hauteur 
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d^une autre montagne interpoBte , laquelle 
s'^tend en Hopton et Wiirkworth j et 80 
en i<x> ans apre$ dn Voyoit oe clocher , et 
meflae une partie de reglise.'Iie doctear Plot 
donne un exempie pareil .d'ilne montagne 
entre Sibbertoft et Ashby dans la province 
de Northampton. iLes emx entrainent non 
eJ^alemeikt les parties )es plus l^geres des 
taontagnes, cottmte' la ierre, le sable, le 
graviier et les petstes pierres, mais elles 
roulentt m^e de ttks^g^s rocheis , ce qui 
e^ dmiinue consid6teblMient la hauteur* 
En g6n6icJ, plus^leB montagnes so»i hauftes» 
^t plus leur penie eit roide, plus les rochers 
y sont coup^s a '^ic. TLm phis hautes^ mon- 
taghed dii pay» dd <6alles ont des rochers 
^lftr^julement droxt» et fort ntis : oh voit les 
eopeau^ de ees rocih^rs (si on peut se serrir 
de ce nom ) en grd^monceaux a leurft pieds; 
cd soiit les gel^ et l^ eiaux i[Ui les' s^parent 
et les entrainent : ainsi oe ne ;5ont pas seu-* 
lement les lilbntagttes de sable et de terre 
queles ^luies rabaisseht, niais, comme Ton 
voit, elles attaquent les rochers les plus 
durs, et entrainent les fiugmens jusque dans 
les vall6es. II arriva dans la vallee de Nant- 
phrancon, en 1686 , qu^une partie d'un gros 
rocher qui ne portoit que sur unc base 
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tainc , s'cntr'ouvrit en nombre d^endroitd i 
et s'6botila successiYement par partie. Le 
mur de terrasi^e qui retcnoit le pied de ces 
terres f ut renvers^ , et on fut oblig6 de trana- 
portcr plus loin le chcmin qui 6toit 6tabli 
le long du mur. . . . Ce terrain 6toit port6 
sur une base de terre inclin6e ». Ce sayant / 
et premier ing^nieur de nos ponis et chaus- 
s^cs, cite un aiitre accident de mSme espece^ 
arrir6 en 1755, a Pardines, pr^s d'Issoire 
en Auvergne. Lc terrain, sur environ 4oo 
toises de longueur et 5oo toises de krgeur ^ 
descendit sur une prairie assez 61oign6e , 
avec les maisons, les arbres et ce qui 6toit 
dessUS. Ilajoute que l'on voit quelquefois des 
parties consid6rables de terrain emport6es ^ 
soit pat des r^servoirs superieurs d'eau , 
dont les di^es viennent a se romxire, oa 
par un0 fonte subite de neigefs. £n 1767 ^ 
au villaijge deGuet, a dixlieues dcGrenpble, 
sur la route de BrianQon, toutle terrain y 
lequel est en pente , glissa et descendit en 
un instant vers le Drac , qui en est 61oign6 
d'environ un tiers de lieue : la terre se 
fendit dans le village , et la partie qui a 
gliss6 se trouve de 6 , 8 et g pieds iplus 
basse qu'elle n'6toit Ce terrain 6toit pos^ 
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sur un rocher assee imi, et inoliii^ a Fhori- 
Ton d'environ quarante digris (i). 

Je puis ajouter a ces exemples un autrq 
£ait dont j'ai eu tout le tems d'Stre t^moin, et 
qui m'a m^me occaslonn^ une ddpense asses 
consid^rable. Le tertre isol6 sur lequel sont 
situ6s la ville et le vleux cMteau de Mont- 
bard, est ileyi de i4o pieds au dessus de la 
riviere, et la cote la plus rapide est celle da 
nord-est: ce tertre est couronn^ de rochers 
calcaires dont les bancs , pris ensemble, ont 
54 pieds d'^paisseur. Par-tout ils portent sur 
un massif de glaise qui par cons^quent a^ 
jusqu'a la riyiere , 86 pieds d'6paisseur. 
Mon jardin, environn^ de plusieurs ter- 
rasses , est situ6 sur le sonmiet de ce 
tertre : une partie du mur , longue de 
a5 a 36 toises, de la derniire terrasse da 
cote du nord - est oii la pente est la plus 
rapide , a gliss6 tout d'une pi^ en faisant 
refouler le terrain iuf^rieur , et il seroit des- 
cendu }usqu'au niveau du terrain voisin do 
la riviere, si Ton n'eut pas pr^venu son 
mouvement progressif en le d^molissant. 
Ce mur avoit 7 pieds d'6paisseur, et il 6toit 

(1) :Histoire de racadinu^ des sciences; anaeci 
1769 ; pages a3? et s«iy» 
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fond6 sur la glaise; ce mouvement se fit 
tres-lentement. Je reconnus 6videmment 
qu'il n'^toit occasionn6 que par lesuinte- 
inentdeseaux: toutes celles quitombent sur 
la plate-forme du sommet de ce tertre, p6- 
nfetrent par les fentes des rocliers jusqu'a 54 
pieds sur le massif de glaise qui leur sert de 
base; on en est assur6 par les deux puits qui 
fiont sur la plate-form^, et qui ont en effet 54 
pieds de profondeur j ils sont pratiqu^s du 
haut en bas dans les bancs calcaires. Toutes les 
eaux pluviales qui tombent sur cette plate- 
forme et sur les terrasses adjacentes , se ras- 
i^emblent doncsur le massif d'argiIeougIaise 
auquelaboutissent les fentes perpendiculaires 
de ces rochersj elles formentde petites sources 
en diflF6rens endroits qui sont encore claire- 
ment indiqu6es par plusieurs puits, tous abon- 
dans , et creus6s au dessous de la couronne 
des rochers; et dans tous les endroits ou Ton 
tranche ce massif d^argile par des foss^s , on 
voit Teau suinter et venir d'en haut : il n'est 
donc pas ^tonnant quc des murs , quelque 
solides qu'ils soient , glissent sur le premier 
banc de cet argile humide , s'il3 ne sont pas 
fond^s a plusieurs pieds au dessous, comme 
)e Tai fait faire en les recon^truisant : n6an- 
moins la meme chose est encore arriv^e du 
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cdt^ dtt nord-ouest de ce tertre ou la pente 
estplus douce et sans sources apparentes. On 
avoit tir6 de Fargile a 12 ou i5 pieds de dis- 
tance d'un gros mur 6pais de 1 1 pieds sur 35 
de hauteur et la toises de longueur ; ce mur 
est construit de trfes-bons mat^riaux , et il 
subsiste depuis plus de neuf cents ans. Cette 
Iranch^e ou Fon tiroit de Targile , et qui 
ne descendoit pas a plus de 4 a 5 pieds, 
SL ndianihoins fait faire un mouyement a 
cet^^norme mur; il penche d'environ i5 
•pouces sur sa hauteur perpendiculaire , et 
)e n'ai pu le retenir et pr^venir sa chAte , 
que par des piliers butans de 7 a 8 pieds 
de Saillie sur autant d^^paisseur , fbnd^s k i4 
pieds de profondeur. 

De ces faits particuliers , j'ai tir6 une con* 
sequence g6n6rale , dont aujourd'hui on ne 
fera pas autant de cas que Ton en auroit 
fait dans les si^cles pass^s , c'est qu'il n'y 
a pas un chateau oii forteresse situ6e sur 
des hauteurs, qu'on ne puisse ais6ment 
faire couler dans la plaine ou vall^e , au 
moyen d'une simple tranchee de 10 ou la 
pieds de profondeur sur quelques toises de 
largeur , en pratiquant cette tranch(6e a une 
petite distance des derniers murs , et choi- 
sissant , pour T^tablir , le q6t6 ou la pente 
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est la plus raplde. Cette nmiiiire dont lei^ 
anciens ne se sont pas dout^s , leur auroil: 
tipargn6 bien desb^liers etd'autres macliines 
de guerre , et aujoutd'liui m&me on pourroit 
8'en servir avantageusement dans plusieurs 
cas^jemesuis conyaincuparmesyeux^lorsque 
cesmursontgliss^, que si latranch^e qu'ona 
f aitepour les reconstruire n^eMpas 6t6 promp- 
tementrempliede fortema9onnerie,les murs 
anciens et les ^^ux tours qui subsisteut 
.encore en bon ^tat depuis neuf cents ans^ 
et dont Tune a 126 pieds de hauteur, au- 
roient coule dans le vallon avec les rochers 
sitr Jesqu^ls ces tours et ces murs sont fon- 
d^s ; et comme toutes nos coUines , compo*- 
g^es de pierres calcaires, portent g6n6raler- 
jnent sur un fond d'argile, dont les premiers 
lits sont toujours plus ou moins humect^ 
par les eaux qui filtrent dans les fentes des 
rochers et descende^t jusqu'a ce premier 
lit d'argile , il me paroit certain qu'en 6ven- 
tant ceLte argile , c'est^a-dijre , en exposaut 
a Tair^ par une tranch^e, ces premiers hta 
imbib^s des eaux, la masse entiire des ro^ 
chers et du terrain qui porte. sur ce ma^si^ 
d'argile, couleroit en glissant sur le premiqr 
lit , et descendroit jusques dans la trauch6e 
en peu de jours, sur-tout dans un tems de 

pluie. 
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pluie. Celte mani^re de d^majateler une for- 
teresse est bien plus simple qixe tout ce qu'on 
a pratiqu^ jwqu^ici, et rexp^xience m'a d6f 
mt>ntr6 que le succes en. estcertam. 

Les gr9.yiers y les sables et les terres que 
les eaux d^tachent 4es npiQAt^gaes et qu^elles 
entrainent dans les plaines,; y fo^mentdes 
coucjies .q|a?il ne faut pas confpndre ayec les 
couchjBs ^anQiennes et originaires de k terre« 
On dQit .iifettre 4anf ;^ cjlasse.de ces nou^ 
ifeUes^oupliea, celle^d^^tuf, depierre molley 
de: gravieir;^t.;4e.isab]lQ dont les grains sont 
lavea etjarrp^d^ ;; pi^ doit y^rsipporter aussi 
le9 coucih^ 4^.pierres qui se sont faites par 
rmeeapeo^^e d6p6t .?t d^ix^ru^t^tion^ toutes 
ces CQUches,ne,d9iy}e;at.,pas leur origine au 
mouTem^t et aux sd|4iQie;n^, des eaux de la 
mer. Qn tijouye, dans ces tufs et daps ces 
pi^nres laqU^^ et imparf^tes, une infinil^ de 
v^tauis; y d^ feuilles d'^rbres , de cocjuilles 
tei7eistjir6$iq\i]fluviatt|e9^ d? petits os d'aiii- 
mi^ix ter^ e^rea , etjamais.de. caqullles: ni 
d'aiitres pr^uctians,marines.;.ce quiprouve 
^videinnicfpjt,^ ^ussi. bien q^ue leur peu de 
solidit^ , que ces couches. se, sgnt form^es sur 
la surfUce 4fl U terre seche , et qu'elles sont 
bien.plus: x^ouyelles qvie les marbres et les 
ToMB III . E 
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autres pierrcs quiconiiennent des coquiiles, 
et qui se sont form6es autrefois dahs la mer. 
Jjes tufs et toutes ces pierres nbuVelles 
paroissent avoir de la diiret^ et *de la soli- 
dit6, lorsqu'on les tire ; mais si dn veut les 
employer , on trbuye que rair et les pluies 
les dissolvent bient6t j leur substahlDe est 
m&rne si diiff^reiite de la vraie ^i^rte ^ que 
iorsqil^on les r^duit en petiteisi parties , et 
quVn en veiit faire^ii sable, ell^ se coii- 
vertissent bientdt en une esp^cd de terre et 
de boiie ; les sbLlactites tet les aiitffe» Concr6- 
tions pierreitees qiie M. de TbtH^ilrfdrtpre- 
noit pour des mairbtes qiiiiavoi^M V6g6t6, 
ne sont pas de Vi^aies pierrcs ; iioHplus que 
celles qui sont form^ei par desincrustations^ 
Nous avons d6ji fait voir que le& tufa ne sowt 
pas de rancieniie formation j ftt qtiW ne 
doit pas les ranger dahs la clasi^ des pierres. 
Xie tiif est une mati^re imparfai^e, dijBE6reiit» 
(Je la pierre fet de Id terre , el qtii tire son 
c^rigine de toutes deux, par le moyen de 
reau des pluies, comifie Jes incrustations 
pierreuses tirent la leur du dep6t des eaux 
de certaines fontaines ; ainsi, Ids couehes de 
ces mati^res ne sont pas ancieniies et n'ont 
'pas 6t6 formfees comnie les atitres, par le. 
s^diihentdes eaux de la mer; les coucho» 
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is foiicbeai doiv^nt.rietre (aussi regaKl^es 
comme d'es:)COilohes nouYellto qui ont ^t^ 
produit^s: pav: rentassement successif des 
arbises et des.autsres Vi^g6tftux a:demi-ppui:ris 9 
et quiinje acisont conserv^s que parce qu'ila 
se soiit tix>uv^ dans des, temea bitumineu«es > 
qui les oht empdeh^s 'de se: corrompre en 
entier- On:ne trouve ^ .dans toutes ces nou«« 
TelleS:Oouches de tuf ou> de jpierre moUe ^ ou 
de pi^rre fotm^ par :des id^pots , oa* dd 
tourbes , aucune produotion jtnarine ; niai^ 
on y irouve au contraire beaucoup de Tt6g6^ 
taux, d'os d^animaux terrestres^ de coquiUes 
fluYiatiles et terrestreiy comme. on peut. le 
voir 4^iis les^ prairies de la province de 
Northampton aupr6s d'Ashby , ou Ton a 
trouT^ un grand nombre de coquilles d'es-* 
cargots , arec des plantos.^-des herbes et 
plusieunk cbquilles fluTmtliles:^ bien conster- 
-Vees & quelqi;^s pieds de profondeUr bou» 
terre , -satis Buonnes coquilles marines. 
( ^ajezimnsjLphH, ^bn voL IJ^^page 2/1 ). 
Les eaux qui roulent sur la surface de la 
Terre ^ ^oat forme toutes ices nouvelks 
eDuches, en changeant souvent de lit et ei% 
se repandant de tous c6t^$ ; une partie de 
ces eaux p^fetre a rint^^iieur* et ooule 4 
tiiaivers les fentes ded rddh^rs et des pierres; 

E a 



68 T H EO R I B 

et ce qui fait qu'on ne trouve point d'eau 
dans les pay» elev^ , non plus qu^au dessus 
des collLnes , c'est parce que toutes' les hau- 
teurs de la terre sont ordinairemeiit compo-t 
sfyds de piei^reg et de xocliers , sur-tout^ vers 
le sommet. II faxit y^our trouver de reau , 
ereuser dans la pierre et dans' lo rocher 
jusqu'a ce qu'on paivienne a hurbaie ^i c'est 
a dire , a la glaise ou a. la terre ferme, sur 
laquelle portent ces rochers, eton ne tfouve 
point d'eau tant que T^paisseur de pierre 
n'est pas perc6e jusqu'au dessous , oomme je 
l'ai observ^ dansplusieurs puits creus6s dans 
les lieux ^lev^s ; et lorsque la hauteur des 
rochers , c'est-a-dire , 1'^paisseur de la pierre 
qu'il faut percer , est fort consid^rable , 
comme dans les hautes mbntagnes , ou lea 
rochers ont ^souvent plus de mille pieds 
d'^l^vation; il est impossible d^y. faire des 
puits, et par cons6quent d'avoir de Peau. II 
y a; mSme de grandes 6tendues de terre oii 
l'eau manque absolument , comme dans 
1'Arabie p6tr6e , qui est un d^sert oii il ne 
pleut )amaia, ou des sables bri!ilans.cQuvrent 
toute la surface de la Terre , pu il n'y a 
presque point de terre v6g6tale , oii le peu 
de plantes qui :s'y trouvent , languissent ; 
les sources et les puit» y sont si rares , que 
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Von n'en compte que cinq depuis le Gaire 
Jusqu'au mont Sinai^ encore Teau en est-elle 
amere ejt saumatre. 

liorsque les eaux qui sont a la surface 
de la Terre ne peuvent trouver d'6coule- 
ment, elles forment des marais et des mar^r 
cages ; les plus fameux marais de 1'Europe, 
spnt ceux de Moscovie a la source duTanais, 
ceux de Finlande, ou sont les grands marais 
Savolax et Enasak ; il y en a aussi en Hol*- 
lande , en Westphalie et dans plusieurs 
autres pays bas. En Asie , on a les marais 
de TEuphrate , ceux de la Tartarie, le Falus 
Meotide ; cependant , en g6n6ral , il y en a 
moins en Asie et en Afrique qu'en Europe; 
mais rAm^rique n'est , pour ainsi dire , 
qu'un marais continu dans toutes ses plaines ; 
cette grande quantit^ de marais est une 
preuve de la nouveaute du pays et du petit 
nombre d'habitans , encore plus que du peu 
d'industrie. 

II y a de tr^s-grands mar^cages en Angle- 
terre dans la province de Lincoln , pris de 
la mer, qui a perdu beaucoup de tertain 
d'un c6t6 , et en a gagn6 de Tautre. On trouve 
dans l'ancien terrain une grande quantit^ 
-d^arbres qui y sont enterr^s au dessQus du 
pijouveau terrain amien^ par Jes eaux j OU 

E 5 
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en trouv€ de mjSme en grand6 quatitit^ en 
Ecosse, a rembouchure de la riviere Ness. 
Aupres de Bruges en Flandre , en fouillant 
a 4o ou 60 pieds de profondeur, on trouve 
Tine tres-gratide quantit6 d'arbres aussi prfes 
les uns des autres que dans une fotSt ; les 
tronc» , les rameaux et les feuilles sont si 
-bien conserv^s qu'on distingue ais^ment les 
^iff^rentes espeees d'arbres. II y a 5oo ans 
que cette terre, ou Ton trouve dea atbres , 
^toit une iner , et avant ce tems-lar on n'a 
point de m^moire ni de tradition que jamais 
cette terre eut exist6 : cependant il est n6ces- 
isaire que cela ait et6 ainsi dans le tems que 
ces arbres ont crA et v6g6t6; ainsi le terrain 
•qtii , dans les tems les plus recul6s , ^toit 
une terre ferme couverte de bois , a 6te 
ensuite couvert par les eaux de la mer qui 
y ont amen6 4o ou 5o pieds d'6paisseur de 
terre , et ensuite ces eaiix se sont retir^es. 
On a de meme trouv6 une grande quantite 
d^arbres souterrains a Youle dans la pro- 
yince d' Yorck , a douze milles au dessous 
de la ville , sur la riyiere Humber ; il y en 
a qui sont si gi*os qu'on s'en sert jpour batir, 
et on assure, peut-^tre mal a propob , que 
^0 hciB est aussi durable et d'aussi bon ser^ 
^cd ^Ue le chSne ^ on en coupe en petiles 
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bagtiettes et en longs copeaiixquei'onenToit 
yendre dans les villes yoisines , et les gens 
s!en servent poiir aUmner leur pipe. Toua 
ces arbres paroissent rompus, et les troncs 
aont.s6pares de leurs racines, comme de# 
arbres que la violence d'un ouragan ou d'un« 
inondation auroit cassis et emport^ ; ce 
bois ressemble beaucoup au sapin ; il « ln 
meme odeur lorsqu'on le brule , et fait des 
charbons de la m6me espece. ( J^cyez tran^ 
phiL n. 228.) Dans Tile de Man,, on trouve 
dans un marais qui a six luilles de long Qt 
trois milles de large, appele Curraghy des 
arbres souterrains qui sont des sapins, et 
quoiqu^ils, soient a x8 ou ao pieds de pro^ 
fondeur , ils sont cependant fermes sur leurs 
racines. {Voyez Ray^s discourseSjpage %3%.) 
On en trouve ordinairement dans tous les 
grands marais , dans les fondriires et dans 
la plupart des endroits mar^cageux, dans 
les provinces de Sommerset, de Chester, de 
Lancastre , de Stafford» II y a de certains 
endroits ou Ton trouye desarbres^ous terre^ 
^ui ont 6t6 coup^is , sci^s y ^quarris et ivis^ 
Tailles par les hommes : on y a mjlmc trouy^ 
des coign6es et des serpes, et eutre ^itmx^ 
gham et Brumley dans la foret de LiacoJn > 
il. y a des coUines ^lev^ de ^able ^ n^ 

E4 
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l^gci- que les pluied et les vents; emportent 
et transportent en laissant a- see et i dfoou- 
vert des racines de grands sapins , ou Tim- 
pression d6 k. coign6e paroit encore aussi 
fraiche quje si elle- venoit d'etre faite. Geg 
Qollineis se seront sans doute form6es. comm& 
les dunes, par des amas de sable que la mer 
a apport^ et accumul^ , et sur lesquels ces 
sapins auront pu croitre ; ensuite ils auront 
6ii recoilyerts pard^autres sables qui y auront 
4t6 amenescomifie les premiei;s, par. des 
' ihondations oii par des vents violens. On 
trouveaussi tine gra^nde quantite de^ces arbres 
souterrains dans les terres mar^cageuses de 
HoUande , dkns la Frise et aupres de Gro- 
ningue, et io'est de - la que viennent les 
tourbes qu'onbrule dans tout le pays. 

Dans les ch&telknies et subdel6gations de 
^rgues-Saint-Winock , Fumes et Bour- 
bourg , on trouive de la tourbe a 3 ou 4 pieds 
sous terre; ordinairementces^lits detourbes 
ont 3 pieds d'6pais^eur, et sont compos6s de 
bois pourris , d'arbres m^me entiers , avec 
leurs' brancheis et leurs feuilles doht on con- ^ 
wAtVesp^ce ^ et particuliiremWt des cou- ^ 
d^iers , qu*dn recoiKnott a leurs noisettes 
encoreexistantiBs, entremdl^esdediff6rentes 
esp&ces de roseaux faisant corps ememble. 
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• D'ou vieianent ces lits de toarbes qui 
s'^tendent depnis Bruges par-tout le plat 
pays de la Flandre )usqu'a la rivifere d'Aa > 
fentreles dunes et les terres 61ev6es des envi- 
xohs de Bergues , etc. ? II faut que dans les 
tsiecles recul^s, lorsque la Flandre n'6toit 
qu'une vaste foret , une inondation subite 
de la mer ait subnierg^ tout le pays , et en se 
retirant ait d^pos^ tous les arbres , bois et 
f oseaux qu'elle aVoit d^racin6s et d^triiita 
dans cet espace de terrain , qui est le plus 
'bas de la Flandre, et que cet 6v^ement soit 
•arriv^ vers le mois d'aout ou septembre , 
puisqu'on trouve encore les feuilles aux 
arbres, ainsi que les noisettesaux coudriers. 
'Gette inondatipn doit avoir 6t6 bien long- 
tems avant la conqui^te que fit Jules C^r 
de cette province , puisque les 6crits des 
romains, depuis cette ^poque, n'en ont pas 
fail menlion (1). 

Quelquefois on trouve des v^g^taux dans 
le sein de la Terre , qui sont dans un 6tat 
different.de cekd de la tourbe ordinaixe ; par 
exemple , au !mdnt Ganelon , pr^s de Com- 
pi^gne , on voit d'an cdt6 de la montagne, 

III ■■ II mm 

(1) M6moire poar la snMil^gation ie Dnnkerqu^ 
relatiTement k rhistoire naturelle de ee canton. 
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»Lesprairies oules tourbieres sont ouvcrtes, 
sont assez mauyaises ; elles sont remplies de 
joncs, de roseaux, de pnSles et autres planted 
quicroissent dans lesmauvais pr6s ; on fouillc^ 
ces pr6s jusqu'alapTofondeur de 8 a lo pieds... 
Apres la couche qui forme actuellement le 
sol de la prairie , est placd un lit de tourbe 
d'environ un pied; il est rempli de plusieurs 
especes de coquilles fluviatiles et terrestres... 
» Ce banc de toiirbe qui ren£erme lea 
coquilles, est commun6ment terreux^ ceux 
qui le suivent sont a peu-pr^ de la meme 
^paisseur^ et d'autant meilleurs qu'ils sont 
plus profonds ^ les tourbes qu'ils foumissent 
sont d'un brun noir , lard^es~ de roseaiix ^ 
de joncs , de cyp6roides et autres plantes qui 
viennent dans les pr6s; on ne voit point de 
<M>quilles dans ces bancs .... 

» On a quelquefois rencontr^ , dans la 
masse des tourbes, des souches de saules 
et de peupliers , et quelques racines de ces 
arbres ou de qndquos autres semblables. 
On a d6couvert , du c6te d'Escharcon , un 
chdne enseveli a 9 pieds de profondeur ; il 
etoit noir et presque pourri ; il s'est con- 
somm6 a Tair : un autre a 6t6 rencontr6 du 
c6t6 de Roissy , a la profondeur de 3 pieds 
entre la terre et la tourbe. On a encore vu, 
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pres d^Escharcon , des hoia^ de cerfs ; ila 
Hoient enfouis )iislQ[a'a 5 ou 4 pieds. • . . 

D II y a aussi des ;tour1;>es dans les enyir 
rons d']^tampes, [et peut-^tre aiissi abon- 
damment qu^aupres de Villeroy ; ces tourbes 
ne aont point mousseuses , ou le sont tr^ 
pen ; leur couleur est d'un beau noir, elles 
ont de la pesanteur , elles brulent bien au 
feuordinaire,(etiln'y a gu^re lieu de douter 
qa'on n'en piit faire de tris - bon char- 
bon 

» Les tourbi^res des environs d^Etampes 
ne sont , pour ainsi dire , qu^u^e continuit6 
de celles de Villeroy ; en un mot j toutes 
les prairies qui sont renferm^es entre les 
gorges.ou la rivii^re d'£tampes coule, sont 
probablement i^mplies de tourbe. On en 
doit j k ce que je crois , dire autant de.celles 
qui [sont arros6es pa]|r la rivi^re d'£s4Q^e ; 
celles de ces prairies, que )'ai parcourues, 
m'ont £ait voir les.m^mes plantes que^ celles 
d'£tainpes ettie Villeroy (i). » 

Au reste , selon rauteur , il y a en France 
encore nombre d'endroits ou l'on pourroit 
tirer de la tourbe , comme a Bourneuille , 

(i) M^moires de racad^mie. royale doa sciencei ^ 
ann6e 1761 , page» 38o jusqu'i 397. 
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k Crou^ aupres de Beauvaiis, a Bruneval aux 
environ» de P6ronne , jiains^ le diocese^ de 
Troyes en Champagtte^ 6to.; et cette mati&re 
combustible seroit d'un grand secours, si 
Ton en faisoit usage dans ks endrpits qui 
manquent de bois, -^» 

II y a aussi des tourbes pres Vitry-4e-f 
Fratt^ais , dans des marais le long de la 
Mame; cfes tourbes sorit bonnes et cott-^ 
tiennerit urie grande quaiitit6 de cupules de 
gland : le marais de Saint-Gon aux •cttTi-' 
rons de GhMbns, ri'est aussi qu'une- tour- 
biere cbrisid^rable ; que Vtn sera oblig^ 
d'exploiter dans la suite jiar la disette des 
bois fl). ' 

Gn trouve dans la terre line infinit6 
d'arbres gtands et petits ' de toute especc > 
comme sa^pins , ch^nes , bouleaux , h^tr^s fiSs ^ 
aubiSpines, saules, frenes ; dans les marais 
de Liricoln , le long de la riviere d^Ouse^ et 
dans la prOvince d' Yorck en Hatfield-Chasse, 
ces arbres sont droils et phiitis , comme on 
les voit dans une for^t. Les ck^nes sont fort 
durs , et on en emploie dans les bitimens , 



(i) N«te commaniqa^e k M. de Baffon par M. Gri- 
gnon^ le 6 aoftt 1777. 
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oii ils durent (1) fort long-teim j lea frSnes 
^nt tendres et tombent en poussifere, |aussi 
bien que les saules ; on en trouye qui ont 
ii€ 6(^rris , d'autres sciis , d'autre0 perc^ 
Ifcvec des coign6es rompues^ et des baclies 
dont la forme ressemble a ceUe des cou- 
teaux de sacrifice. On y trouve aussi des 
XLoisetles , des glands et des cones de ^apins 
en ^rande quantit6. Plusieurs autres endroits 
niar^geux de TAngletetre et de Tlrlande 
8ont remplis de troncs d'arbres , aussi bien 
ique les marais de France et de Suisse, de 
SaToie et d'Italie. ( J^oyez trans. phU. abr. 
^oli IJ^^page siriS , etc.) 

' Dans^ la ville de Mod&ne et a quatre millea 
inux fenvirons V ^ quelqu'endroit qu'on 
fduiill^ / lorsqu'on est {iaryenu a l^. profon- 
deiif de 65 pieds , et qu'dn a perc^ Ji^ t^rre a 
6 f^edb de pro^ondeiirrde plud avec une 
tairrif&i^ i '- l'eau jiMlJtit d»Yec une , fik (^^rande 
Ibrce que le piiita' .0eorm^Ut.:(eii, ^ort 



Vi*iitfi i <■ tmM^uUitA ^i^ 



,(ij Je doute beaacoup dela v6rit6decfefalt :• tans 
le£| avbres qu'oii tire de la 'llertfe ,' aU 'inWiii telaA ceux 
que }'ai vus , soit chhies y -^H atrtrbs y perdefit > en . ae 
des86thaiit/''toate k sdfidk^ i^u^iU pam$0etit,4Voir 
d*abord , et m doiveiitjatoaia ^tre afii^oj6s dans le^ 
bltisieiia. 
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peu de tems presqu'au dessus ; cette eau 
coule contiuuellememt et ne diminue . ni 
n'augmente par la pluie ou par la s^che-r 
resse. Ce qti'il y a de remarquable dan$ ce. 
terrain , c'est que lorsqu'oh est parrenu a 
i4 pieds de profondeur, on trouver l^ 
di6combremens et les ruines d'une ancienni^ 
ville , des rues pav6es , des planchers, de^ 
maisons , diff^rentes pieces de mosa^que ^ 
apr^s 'quoi on trouve una terre s^sesf 
solide et qu'on croiroit n'avoir ja^ais et6 
remu6e ; cepeiidant au dessous on,trouvQ 
une terife humide et melee de v^g^taux^ 
et a 26 pieds des arbres tout entier^ ,* eoimqe 
des noisettiers avec des noisettes dessus ^ et 
une grande quantit^ de branches et;de;fpuill^ 
d'arbres ; k 38 piedf» on itrouve une 'prs^ie 
tetidre ^ -mdl^e dei<beaucoup de coquillages^ 
et ce lit a 11 {)iedsfd'6pai8»eu|: ; apr^s qiiqi 
on retrottve encore ^a ?^iSg^ taus , des feu^p 
et des' branches ^^^ietainsi.idtemati^ipent dp 
la craie.9 et une terre melee de v^g^taux 
jusqu'a la profondeur de 65 pieds, a laquelle 
profon^eur f^at un lit de sable meX6 de petit 
gravier et de coquilles s^mbjables a celles 
qu'ontrouv&sur les c6tes de la mer d^Italie^ 
ces Uts successifs de terre mar^cageuse .et 
de craie se trouvent toujours dans le meme 

ordre , 
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ordre , en quelqa'endroit qa'on fouiUe , et 
quelquefois la tarri&re trouTe de gros trondi 
d'arbres qu'il &ut peroer; ce qui donne 
beaucoup de peine aux ouvriersj on y 
trouve aiissi des os , da cliarbon de terrey 
des cailloux etdes morceaux de fer. Ramaz^ 
s^ni qui rapporte ces faits , croit que le golfe 
de Venise s'6tendoitautrefois jusqu'&Mod6ne 
et au-dela, et que , par la succession des temsy 
les rivieres, et peut-etre les inondations de 
la mer ont foirmi^ successirement ce terrain. 

QC DanslesterresduducdeSaxeCoboaigy 
qui sont sur les fronti&res de la Franconie 
et de la Saxe , a quelques lieues de la yille 
de tiobourg m^me , on a trouv6 a une pedte 
profondeur, des arbres entlers p6trifi6s a nn 
point de perfection , qu'en les tiavaillant, 
on trouve que cela fait une pierre aossi 
belle et aussi dure que Fagate. Les pnnces 
de Saxe en ont doni)6 quelques morceaux 
a M. Schoepflin, qui en a envoy^ deux a 
M. de Buffon pour le cabinet da roi : on a 
£Eiit de ces bois p^trifi^ , des vases et autres* 
beauxouvrages D (1). 

On trouve aussi du bois qui li'a point 



(1) Lettre de M. Schoepffiii. Strajsboorg , a4 sep- 
tembre 1746. 
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cliang^ de nature, ii d^asses; grandes profonr 
deurs danjEi la terre. M. du Vemy , officier 
d^artillerie^ m'ei;i a eo^voy^ des.^chantiUons.^ 
aveci te d^tail suivant : <c La ville de k Fire , 
oii yesms actuellement en gamison, fait 
iravailler^ depuis le i5 du jnois d^aout de 
cette ann^ 1755 j a chercher de Teau par le 
jnoyeu de la tarridw. Lorsqu^on futparvenu 
i 3g pieda au desaofus du sol, on trouva un 
Idt de mame ^ que Ton a continud de percer 
jusqu'a lAi pied3 ; ainsi, a i6o pieds de pro- 
i^ndeur , on a trouv6 , deux fois cona^cu- 
tives , h. tarri^re ^emplie d'une mame mdl^o 
d'une tr6s-grande quantit^ de fragmena de 
hois, que U>ut le monde a reconnu pour 
dtre du ch^ne. Je vous en envoie deux 6chan- 
liUoiis. Lea jours.suivans^ onatrouv^ tou- 
)0ur& la. m^anfi mame y mais moins mSli6e 
d» bois , et on en a trouv^ >usqu'a ]a pro-^. 
fisndeur de sio pieds., ou l'on a cess^ le 
travail(L). 

9 Qn trouve , dit M. de Juati , des ^ior^ 
ceaux de bois p^i^^ d'une pisodigieuse 
grandeur, dans le pays de Cobourg, qui 
appartient a une branche de la. maison de 

(i) Lettre de M. Bresse da Vemy. £a F^re , i4 
ooTeinbre 1753. 
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Saxe ;. et dans les liiantagnes de Misnie, on 
a tir^ de la terre des ai4)res entiers, qui 
i^toknt entiireiiient-^liiLng^s en xme ttH^ 
belle agate. he cabinetim^i^iial de Vienne 
renferme un grand nombre de p^ii&i^tionii 
m oe gehre«Un moreeau destin^pour oe i&^e 
eabinet, 6toijt d'ttne cfcrconftreftCe qui ^galoif 
celle d^un grosbilibtdebou^herie rlapartio 
qui avoit ^t6 boii^ (6toit chaug^e eti ttn^ 
tres-belle agate d'un gii& noir, W ^ liei4 
de r^corce ^ on voyoit regni^^ tout- AHfout 
dxi tronc uiie bande^ d^iil^ t^es^belle^ agaM 

bkndhe ^ 

» L^eiiipereur:Ati)6ai)(^hm rSgnanii,.. a 
souhaite quW dicouvrit- quelqu^ moycftt 
pour fixer rdg^derp^trifi^ations . c .Ildonna 
ordre k son ambassadeur&^Constantinopl^:^' 
de demander la peryiiisision de fair^-^r^i^i^ 
iVL Danube un des piliers du« poni de Trajah ^ 
qui est k qaeiques milki» au de$sous d^ 
Belgrade : bette perp^sion ayant iUkcciot'^ 
die, on itttiliA un dd ^esVfriili^, k^b^ Totf 
pi^umoit de^oir^tirep^trifl^ par^les eau^t- 
du Danube ; mais on reconnut que la pi^tri^ 
ficatibiy (Sbit «ris -Hpeu avihc66y pmt un 
espace de tems si 6on6id4raMe. :Qu^qu^il-se 
fiit pass^ plus de sme siecles depuis (^ue le 
piliet tn questtdn ^toit dans le Daiiiibef 
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elle n'y avoit ^ pen6tr6 tout au plus qu'a 
r^pais^eur de trois quarts de pouce, et m^e 
k qujelque chose de moins : le reste du bois, 
peu di£r6rent de rordinaire ^ ne commen^oit 
qu'a se calcinet. ... 

, 9!) S(i de ce faat seul . on pouvoit tirer une 
juste cons^quenqe pour toutes les autres 
p6t|ifietftions, on en cpnicluroit quela nature 
a eu besoin peut-^tre de cinquanteiniUe ans 
pour changer en i^ierres' des arbres de la 
gross^r dq ceux qu'on a trouy^s p^trifi^s 
eii diff(6rens endrpits ; mais il peut fort 
bienarriver qu'end'autres Iieux.^lwe.concour8 
deplusieurs cau^e^ opere lap^trifieationplus 
promptement. •• .. 

,;; j> O^ a yu a VieOne une biiche p6trifi6e , 
gui 6toit irenue des montagnes Carpathes en 
Hongi^ie,, sur )aqu0llb paroissoient distinc- 
tement les hachures qui ayoieut 6t6. fidtes 
HT^antsap^tr^cation ; etcesm^meshax^hurea 
^toient si peu alt^ries par le chanj^enient 
arrrv6 au bois , qu'on. y xemarquoit qu'elles 
ayoifnt 6t^ faites avec un tranchant qui 
ayoit une p^tite brSche* • • • 

7> Au reste, il paroit que le bois p^trifi6 
est beaucotip. moins ;ram dans la Nature 
qu'on ne le pense cpmmun^ment, et qu'en 
bie^ des endroits , il ne manqiue , pour le 
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^&x>uvrir, qaerceilcfuniiatiiralistecurieux. 
Fai iru, aupr^s de MaBsfeld^ une grande 
quantit^ de bois de ch^ne p6trifi^ , dans un 
endroit ou beaucoup de gens passent tous 
les jours , sans apercevoir ce ph^om^ne. II 
y avoit des biiches enti^remeht p6trifi6es , 
dans lesquelles on reconnbissoit tr^-distinc- 
tement les anneaux fQrm^ par la croissance 
annuelle du bois de cbShe (i) )»• 

M. Clozier , qui a trouY6 difi^(6rentes pi^es 
de bois p6trifi6 , sur les collines aux environs 
d^Etampes , et particuliirement sur celle de 
Saint-Symphorien , a jug6 que ces difi<6rens 
jnorceaux de bois pouvoient provenir de 
quelques souches p6trifi6es qui 6toient dans 
ces montagnes : en cons^quence , il a fait 
faire des fouilles sur la mofttagne de Saint- 
Symphorien , dans un endroit qu'on lui avoit 
indiqu^ , et apr^ avoir creus6 la terre de 
plusieurs pieds , il vit d'abord une racine de 
bois p6trifi6 , qui le conduisit a la souche 
d'un arbre de mdme nature. 

Gette, racine, depuis son commencement 
)usqu^u tronc ou elle ^toit attach^ , avoit 
au moins, dit-il, & pieds de longueur^ il y 

1 M l . ll i^ 

. (i) Toarnal ttrang^Vy jaois dWobre 1756 , page 
160 et suiy. 

P 5 
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en avoit 5 autres qui y tenoient anssi j mais 

inoii^lQHgui^. .. 

Les inoyaniieaf ekpdtite» racines n'ont pas 
i\j6 bien p^tiifii^ , oudu moins leur p6tri- 
jication ^i6rt ei friable, qti'elles sont rest^ 
dans le sable ou ^toit la souche , en une 
espice de poussi^re ou de cendre. II y a 
Jieu de croirB que , lorsque la petrification 
8'est coiumuni^u^a cies racines , elles ^toient 
presque pouinies yet que 1«* partiesligneuses 
qui les composoient^ ^nt trop d^sunies pal: 
]a pourriture 9 n'ont pu acqu6rir la solidit6 
requise pour une Traie p^trification. . ■. 

La soucbe porte , dans son plus gros , pris 
de 6 tneds de ciroonf6rence ; a r<6gard de sa 
hauteur , elle porte , dans sa partie la plus 
elevee , 5 pieds S k lo pouces ; son poids 
est au moins de 5 k 6oo livres. La souche ^ 
ainsi que lcs raciiies , ont conserv^ toutes 
les apparences du bois , comme ^corce , 
aubier, bois dur , pourriture, trous de petits 
et gros Ters, excr^mens de ces m^mes vers; 
toutes ces diflEferentes parties p6trifi6es, mais 
d'une p^tri^catibn moins dure et moins 
Bolid^ que le corps ligneux , qui 6toit bien 
aain , lorsqu'iI a 6t6 saisi par les parties p6tri- 
^antes.Ce corps ligneux est chang6 en un 
vrai caillou de differentes couleurs, ren- 
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dant beaacoiip de feu , i6tant frapp^ avec 
le fer tremp6 , et ^entant , apris qvCH a €16 
frapp6 ou frott^ y une trte-forte odeur tld 
soufre. . . 

Ce tronc d'iCrbre p^trifi^, 6toit conclii 
presque horizontalement. . . II 6toit couvert 
de plu3 de qnatre pieds de terre, et la grande 
racine ^toit en dessus , tk n'6t6it enfonc^ 
que de deux pieds ^ns la terre (1). 

M. Tabb^ Maz^ y qui a d6couvert a un 
demi-mille de Rome , au*dela de la porte 
du Peuple , une carriere de bois p^trifi^ , 
s'exprime dans les termes suiyans : 

« Cette carriire de bois p6trifi6, dit-0, 

forme une suite de coUines en face de 

Monte-Mario, situ6e de Paulre c6t6 du 

Tibre Parmi ces morceaux de bois 

entass^ les uns sur les autres d'une maniere 

irr^guliere , les uns sont simplement sous la 

forme d'une terre dureie, et ce sont ceux 

qui Wtrouvent dans un terrain 16ger , sec 

et qui ne paroit nullement propre a la 

nourriture des v6g6tauxj les autres sont 

p^trifiis et ont la couleur, le briUant et la 

duret^ de resp&ce de r^ine cuite , connu« 

■ ' ' ' ^ 

(1) M^moirM des saTtns itrangers , tome II , 
pa|;e8 5g8 )U8q[Yi'k 6o4. 

F4 
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dans nos boutiqueMousle noxpi de colophane^ 
Ces bois p6trifi6s, se trouvent dans un ter-r 
rain de m^e espece que le pr^c^dent , mais 
plus Iiumide ; les uns et les autres sont 
parfaitement bien coiptserv^s : tous se r6- 
duisent par la calcii^ULtion en une veritable 
terre , aucun ne donnant de Talun , soit en 
les traitant au feu, spit en les combinant 
avec Tacide vitriplique (i) ». 

M. Dumonchau, docteur en m^decine 
et tres - habile physicien a Douai , a bien 
voulu m'envoyer pour le cabinet du roi f 
un morceau d'un arbre p6trifi6 avec le d^tail 
historique suivant : 

<c La pifece de bois p6trifi6 que j'ai rhon- 
yieur de vous envoyer , a 6te cass6e a un 
tronc d'arbre trouv^ a plus d^ a5o pieds 

de profondeur en teyre En creusant 

Tann^e demiere ( 1764 ) un puits pour 
sonder du charbon, a Notre-Dame-au-Bois, 
village situ6 entre Cond^, Saint-Amand', 
Mortagne et Valenciennes , on a trpuv^ a 
environ 600 toises de TEscaut, apres avoir 
passi6 trois niveaux d'eau , d'abord 7 pieds 
de rochers ou de pierre dure que les char- 

(1) M^moire des savazis itraogerB , tome V , 
page 588. 
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boiiniers nomment en lear langage tourtia ; 
ensuite 6tant parvenu a une terre mareca- 
gense , on a rencontr^ , comme je viens de 
le dire , a i5o pieds de profondeur, nn tronc 
d'arbre de deux pieds de diam^re , qui tra- 
versoit le puits que Ton creusoit; c^ qui fit 
qn'on ne put pas en mesurer la longueur ; 
il 6t6it appuy^ sur im gros gres , et Uen 
des curieux Toulaht avoir de ce boi^ , on 
en d6tacha plusieurs morceaux du tronc. 
!La petite pi^ que j'ai rhonneur de voiis 
envoyer , f ut coup6e d'un moroeau qu'on 
doima a M. Laurent, savant m^canicien.... 

» Ce bois paroit plut6t charbonnifid que 
p6lTi&6 j comment un arbre se trouve-t-il 
si avant dans la terre ? est-ce que le terrain 
ou on Ta trouv6 a 6t6 jadis aussi bas ? Si 
cela est , comment oe terrain auroit-il pu 
augmenter ainsi de i5o pieds ? d'ou seroit 
venue toute cette terre ? 

» Les sept pieds de tourtia que M. Laureht 
a observes , se trouvant r6pandus de mdme 
dans tous les aiitres puits a charbon , de 
dix. lieues a la ronde , sont donc une pro- 
duction post^ri(&ure a ce grand amas silppos^ 
de terre. 

y> Je vous laisse , monsieur , la chose k 
d^cider ; vous vous eles familiaris6 avec la 
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Nature pour en compreiidre les jnyst&refc 
les plud cacli^; ainsi, )e ne doute pas que 
vous n'expliquiez ceci ais6ment (i) j>. 

y^ Fougeroux de Bondaroy, de Tacadiemid 
xoyale des sciences, rapporte plusieurs £ait8 
sur les bois p^trifi^s, dans un m^moire qui 
m^ite db$ ^Loges , et doi^t yoici Pextrait : 

)> Toutes les pierres fibreuses , et qui ont 
quelque ressemblanceavec le bois, ne sont 
pas du bois p^trifi6, mais il y en a beau^ 
coup d^autres qu'on auroit tort de ne pas 
regarder comme telles, s^r-tbut si Ton y 
remarque rorganisation propre aux veg6-* 
taux 

» On ne manque pas d'observations qui 
prouvent que le bois peut se convertir en 
pierre , au moins aussi ais^ment que plu-* 
sieurs autrea substances qui ^prouvept incon^ 
testablement cette transmutation^ miais il 
n'est pas ais6 d^expli^uer comment elle se 
fait; j'esp&re qu'onme permettrade basarder 
surcelaquelques conjectures quejet&cherai 
d'appuyer sur des observations. 

» On trouve des bois qui, ^tant^ pour ainsi 
dire, a demi p6trifi6s, s'61oignent peu de la 

(i)Lettr6 delf» Damondiatt i M. deBaffon.Doiiai^ 
ag janTieri755« 
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peaanteur .du bois ; ils se divisent ais^ment 
par feuillets ou m^me par filamens , comm6 
rertains bois pourzis ; d'autres y plus p^rifi^s > 
oxLt le poids, la duret^ et r<^acit6 de la 
pierre de taille ; d'autres , dont la p^trifi- 
catlon est encore plus parCaite , prennent 
le mime poli que le marbre, pendant que 
d^autres acqui^rent oelui des belles agates 
orientales. J'ai un tr^-beau morceau qiii a 
ik\& envoy6 de la Martinique a M. Duhamely 
qui est chang^ en une tr^belle sardoine ; 
enfin on en trouve de converti en ardoise. 
Dans ces morceaux , on «n trouve qui ont 
tellement conserv^ Torganisation du bois , 
qu'on y d^couvre avec la loupe tout ce 
qu'on pourroit voir dans un morceau de 
bois non p^trifi^. 

» Nous en ayons trouv^ qui soht encroutes 
par une min^^de fer sableuse, et d'autres 
8ontp6n^^ d'une substance, qui 6tant plus 
cbargde de soufre et de vitriol,les rapproche 
de r^tat de pyrites ; quelques-^uns sont , pout 
ainsi dire , lard6s par une mine de fer tr^s- 
pure^ d'autres sont travers6s par des veines 
d'agate tr6s-noires. 

» On trouve des morceaux de bois dont 
une partie est convertie en pierre et Tautre 
m agate^ la partie qui n'est convertie qu'en 
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pierre , est tendre , tandis qae Fautre a 1& 
duret^ des pierres pr^cieiises. 

}o Mais camment certains morceanx y 
quoique conyertis en agate tres-dure, con- 
servent^ils des caract^res d^organisation 
tr^-sensible , les cercles concentriques , lea 
insertionS) rextx^mit^ des tuyaux destin^s a 
jporter la s6ve, la distinction de r^corce, d^ 
Paubier et du bois ? Si Ton imaginoit quela 
substance v6g6tale fut entierement d^truite^ 
ils ne devroient repr^fesenter qu'une agatq 
sans les caract^res d'prganisation dont nous 
parlons. Si pour conserver cette apparence 
d'organisation, on youloit que le bois sub- 
aist4t , et qu'il n'y eut que les pores qui 
fussent remplis par le suc p6tri£iant, ilsemble 
que||['onpourroitextrairederagateles parties 
v6g^tales : cependant je n'ai pu y parvenir 
en aucune maniere. Je pense donc que leg 
morceaux dont il s^agit, ne contiennent 
aucune partie qui ait conserv^ la nature 
dubois; et pour rendre sensible mon id^e^ 
je prie qu'on se rappelle que si on distille 
a la comue im morceau de bois, le charbon 
qui restera apres la distillation, ne pesera 
pas un sixi^me du poids du morceau de 
bois; si on brule le charbon, on n'en obtien- 
dra qu'une tres-petite quantit^ de cendre. 
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qui diixiinuera encore, quand on ea aura 
retir6 les sels lixiyiels* ' 

» Cette petite quantit^ de cendre ^tant la 
partie vrainient fixe, Tanalyse chimique 
dont je yiens de tracer Vid^e, proure asses 
bien que les partie^ .fixes d'un morceau de 
bois, sont r6ellement tr^-peu de chose, et 
que la plus grande portion de mati^ qui 
constitue un mprceau die bois , est destruo- 
tible ef peut-^tre: enlev^e peu a peu par 
Feau a mesure que le bois se pourrit . , . 

y> Maintenant si 1'on congoit que la plus 
grande partie du bois est d^truite , que le 
Squelette Hgneux qui reste , est form^ par 
tme terre l^g^re et perm^able au suc p^tri- 
fiant, sa conversion en pierre, en agate^ 
en sardoine, ne sera pas plus difficile k 
concevoir que celle d'une terre bolaire, 
cr6tac^ ou de touta autre nature; toute la 
diff^rence consistera en ce que cette terre 
T^g^tale ayant conserv6 une apparence 
d'organisation , le suc p^trifiant se mou-* 
lera dans ses pores , s'introduira dans se$ 
mol^cules terreuses , en conservant n^an-^ 
moins le mSme caract^re)). .. .(1). 

( 1 ) Memoires de Facad^mie det M^entee ; 
aimie i/Sg , paget 43 1 jusqu^i 42a. 
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Yoici encore qtjelqued^ faits et quelqtlei 
observations qu'on doit ajouter aus: pr^c^- 
deittes. En aout 1775\ &Montigni-sur-Braine , 
bailliage de Ch^lons;, vicottit6 d^Auxonne, en 
creuaant le puits de la cure , on a trouv6 k 
53 pieds de profondeiir, un arbre couch6 
sur.son fiaiic, dont oh n'a pu d^couvrir 
Tespece. Lcs terre» sup6rieures ne parois- 
sentavoir 6te touch^e* de main d^homme,' 
di^autant. qiie les lits semblent ^tre intacts^' 
car on trouve. au dedsobs du terrain, un 
lit de terre glaise de 6 pieds , ensuite un 
lit de sable de lo pieds j apres cela u^ lit' 
de teirre grasse d*environ6 kj pieds , ensuite 
Hnautre Htdeterre grasse pierreuse de 4 k 
5 pieds , ensuite uii litdesable noir de 3 piefds ; 
ehfin Tarbre 6toit dan^ ia terre grasise. La 
riviere de Braine cst au levaht de cet endroit , 
et n'en cst ^loigi^e que d^twle port6e de f usil :' 
elle coule dans uhe jprairie de 8o pieds plus 
basse qae remplacement d6 la cure (i). 

M. de Grignoh m'a itiformi que , sur les 
bords de la Marne, prhs Saiht-Dizier, ?on 
Iroavfe un lit de bois pyriteux , dont 6ri 
reconnoit Vorgahisation : ce lit de bois est 

^ (l) Lettre de madame la comtesse de Clermont- 
Moutoisoii , iM.de Btiffon. 
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sitti^ sous im banc de grte qui est recourert 
d'aue couche de pyrites en gftteaux j su^ 
mont^ d'uu banc de pierre calcaire ; et la 
Ijit de bois pyriteu^: porte sur une glaise 
noiratre. 

. II a aussi trouv^ dans les fouilles quUl a 
faites pour la d6couTeite de la Tille sou^ 
terr^ine de Chatefet , des instrumens de fer 
qui avoient eu des manches de bois, et il 
a pb^ery^ que ce bois 6toit devenuune v6ri- 
table mine de fer du genre des h^natiles t 
Torganisation du bois n'^toit pas d61!roitey 
maiB il ^toit cassant et d'un lis^ aussi serrfr 
que cekii de Th^matilte dans toute son ^pais^ 
seur. CSes instrumens de fer a manche de 
bois aroient 6t6 enfouis dans la terre pen-' 
dant seize ou dix-sept cents ans, el la don- 
version du bois en h^matite s'est &ite par 
la d^composition du ier , qui , peu a peu, 
a rempli tous les pores du bois* 

c< Dans la paroisse du Haux , pays dWtre- 
deuD^ mejTs , a demL-lieue du port deLangoi*- 
ran^une pointe de rQcher haute de ii pieds, 
se d^tacha d'un coteau^ qui aToitaupairaTant 
3o pieds de hauteur ; et par sa chi^te , elle 
r^pandit dans le vallibn une grande quantit^* 
d^Qs^emens ou de £i!agmens.d'osseinens d'ani'^ 
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maux, quelquea-uns p^trifi^d. 11 eat indu- 
bitable qu'ils en sont , mais il est tres-difficile 
de d6termiuer a quels animaux ils appar^ 
tiennent : le plus gr^nd nombre sont des 
dents, quelques-unes peut-4tre de boeuf ou 
det.cheyal, miEiis la plupart trop grandes 
ou trop grosses pour eii Stre , sans compter 
la diff^rence de figu!re.; il y a des os de 
cuisses ou dejambes , et m^me un fragment 
de bois: de cerf ou d'elan : le tout ^toit enve- 
lopp6 de terre commune, et enferm^ entre 
deux lits de roche. H faut n6cessairement 
concevoir que des cadavres d'animaux ayaut 
^t6 jete§ dans une roche creuse, et leurs 
chairs s'^tanf pourries^ il s'est form6 par 
dessus cet amas une xoche de ii pieds de 
haut ; ce qui a demiandd une longue suite 
de si^cles«... 

. » MM. deTacad^mie deBordeaux, qui ont 
examin^ toute cette mati^re en habiles phy- 
siciens .... ont trouv6 qu'un grand nombre 
de fragmen^, mis a im feu tr<bs-yif, sont 
devenus d'un beau bleu de turquoise ; qiie 
quelques petites parties en ont pris la consis* 
tance, ct que, taill6es par un lapidaire , elles 
en ont le poli. . • . II ne faut pas oublier qua 
des.os qui appartenoient visiblement a 

diff6rens 
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difiS^rem aninfiauit 9' ont (igttlenient bien 
jf^si adevenir tariiaoise» (1). . > 

^Le a8 janvier 1760^ ontbronva anpy^ de 
la viUe d'Aix enProvenoe ^ dit M. Guettard^ 
k 160 toises an dessus des baiiis.^des^ eauX' 
min^xales;, des osseadenfs reiiferm6s dansunr 
ifocher de piefre grise a sa superfiei^j oetto 
j^rre' ne fopnoitipoint deilitk, et ii^^oit 
point: leuiUct^ -^ c?i6toit!nne nutsse oontinu0 
etekitii^ '••.»» -• • ^ " ^ ••'•^ "' ''• ' 

• ^ A^i^esavoii*) ^rle^moyen ddliapondrto/ 
{»^n<dtt6r ii) S^pieds depit^fondear dans Finl;^ 
:ti&m de «^^ pierre ,-6n y trbiita tine gi^de 
qnantitd ^o^emens liumains'^e toutes lea 
^rtie^ du corps , savolr dea mlbchoires et 
leurs dents , des os dubrasVde la euisse^ 
des jambesy des cdtes, des' ix>tule$ et plu-^ 
^eurs autres m^l^ confus^ment et •dattS' 
le plus grand d^ofdre. Les cdUies entiers 
ou divis^s en ^etites patties ^ sembleM y 
dominer^: ' . 

» Outre ces <Kisemens^ bumains^y oii dn a 
rencontr^ plusienrs aiitfes par moroeauk^ 
qu'on ne peiit attribuer a Tlidnlme; ils liont^ 
dans certains endroita^ ramaasj^s ;^ar pelo-« 
tons; ils sont 6pars dans d'autres.... 

(i) Histoire de racadiuiiedeii sciences , annde 1 719^ 
page!i4. 

ToMB IIL G 
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deur de 4 pii$ds et dem yxn a rencoutr^ si^ 
tSle»;h^pinaaues daiia uxie BituatioijL ixieliu6e« 
Pe eiuq de bes t^fes on a>cduserYi rocciput 
avcc ses^ adh^riences ^ a Pexceptioii des os 
de lafbce: cet occiput 6toit et& pattie in- 
erust6;daxi$ Ja pierre j son iutdrieur en^toit 
irempli, et cettis pbrseen aToU pnsla forme. 
La sixieme t4tei eat danii> son efttier » du o6t6 
de la face, qui n'a re^u aucun^ alt^ration^ 
^e est latgp ii.prppprtipn de saJongiieur : 
oA y distiiig^e ItkjiQvme^, des jbues ehamues ; 
les yfux son^ ffrm^s^, assess longs^ maia 
dtxioits''^ l^ frpnjt^^t i^n.peu iarge , le nez fort 
aplati, xuai^ jtDionforin^, la ligne du xuilipu 
nn peu mar^u^e.; la^ boucliie bien fSute et 
ferm^^ ayant la.ldvre sup^rieure m peu 
fmtt^ relativexnent a l'infidrieur)B ;.le menton 
es^bienprupprtiomi^y eilesjdausdiea da total 
sont trM^rticulis; LacQuleur d^ cette t^te est 
rougeitre , et ressemble assez bien aux t^es 
de { tritoivs»: iinagiiif^es par les peintres ; sa 
substanee.est semblable k celle de lapierre 
aii edle a M6 trouv^e : elle n'est, a propre- 
mentipaxlery que le iuaaque de la tdte na- 

tureUe. j» . i 

La relation ci-dessus a dt6 envoy^e par 
M. le baron de Gailkrd - Longjumeau a 
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iiiadaiiie de Boisjourdain, qtii Fa «iisuite fait 
parvenir k M. GuettAi^ avec quelques tior^ 
oeaux des ossemens en question. On peut dou« 
ter avec raison que ces pr^tendues t^tes hu- 
maines soient r^ellement des tfites dlionmies ; 
<& car tout ce qu'bn voit dains cette carrifere, 
dit M. de liongjumeau, annonce qu^elle s'est* 
form^e de d^bris de tofps qui ont 6t6 bris^s, 
et qui ont- du fitre balott^ et roules par Tes' 
flots de la mer, dati^ te tems que ces os se' 
9ont sftfioncel6s. Ces amas ne se faisant qu'a 
la kmgue, ei rf^tant siir-tbut recouverts de 
xnajti^e pierreuse que successivement , on 
jie con^ait pasais^ent coniment il pourroit 
8*etre form6 un masque sur la* face de cea 
t^tes , les eliairs n'^tant )pas loiig-tems a se 
corrompre ) lors sur-toUt que les corps siint' 
cnsevelissous les eaulx ; on peut donc trfes-rai- 
fionnablementcroireque ces pritendueiit^tes' 
liumaines n'en soiit r^ellement point. . . . il 
y a mSme tout lieu de penser que les os 
qu'on croit appartenir a 1'homme , sont ceux 
des squelettes de poissons dont on a trouv6 
les dents , et dont quelqiicS-unes ^toient 
enclav6ed dans les m^uHes quarticrs de pietro 
qui reiKfe^moient les ds^u'oh dit ^e hu- 
^ains. 

j> II paroit qi*e les ama^ d'os des environa^ 

G 2 
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d'iix sont seipblablea a ceux qoeM. Borda 
a fait conno|tre depuds q^elqiiies. ann^es , et - 
qu'il a trouvis prfes de Dax enGa^Kcoi^^e.^Iies 
den^ cgjCpn a decouvertes a Ais, p^roissent,: 
par la description qu'on en doijine, .Sjtre sem^ 
blables a.celles qui ont 6t6 trouv^es a Dax^ 
et dont une m^choire inf(6rieure etoit euicore 
g^xnie : pn ne peut douter que cette m4- 
choire ne soit d'un gros ppisson.. > •: J^e pense 
donc que les 03, de l^ carriere d'Aix sont 
semblables a ceux qui ont 6t6 d^couv^rts a 
I)axv . . . et que.ces ossemeus , quels qu'i]s 
spient, doivent etre rapport^ a des sque- 
lettes de poissoni^ plutot qu'a des squelettes 
bumains ..«.,. 

j) Une des t^tes en question. avoit.envi-. 
ron 7 pouces et demi de longueur sur 3 dei 
largeur , et quelques lignes d^e plus j sa forme 
est celle d'un globe along^, aplati a sa base,. 
plus gros a rextr^mit^ post^rieurp qu?a Fex- 
tr^mit6 ant^rieure , divis^ suivant sa lar- 
^eux, et de haut en bas, par sept ou huit 
bandes larges, depuis 7 jusqu'a 12 lignes ; 
chaque bande est elle-mSme divis6e en deux 
parties 6gales par un 16ger siUon ; elles» 
s'6tendent depuis la base ju3qu'au. sommet : 
dans cet endroit, celles d'un c6t6 sont s^pa* 
i6qs de celles du cpt^ oppos^ par un autre 
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siUon pitis ^rbfond et ^ui s^^liai^^t insensi- 
bleinent defpms la'partie ant^rieure jnsqu^^a 
la partie jk>st6Tieure. 

» A cette description, oti ne peut recon* 
noitre le noyati d^une i^ie humaine. Les os 

•de la t^te^de Tlioniiidt!^ Ae ^oiit pas diyis^g 
en bandes^ toidvie refit Ife cbrj>S dorii *il 
s'agit;; ^e t^ &umaihW"est conipos^ ^e 

• r quatris^bs pritafdpttiii ^ |4bnt on rie retitluye 



pas k fotiiie*clans I^' n<yjriii iloiA m a Ajykn^ 
la deadk^dti ; 'elle ifii' -pia iiit^irieur^yiaeil^t 
tine br^t^-titlt s'^a^ l^^tddiniilem6n't 
''deptds sa f>«i4ieah^]^TiTb |3/(^'i'sa p^kle 
l)08t^rietti*ei/«5iitf.'Bi 'ffi^K'^ ato ^ttiije» 
^gales , el 'Cftu ki* • ptttfbMetf *'lfe silldn sUr 
la partie 8np^€Wre''dd "hA^b. ^ierreiix. ' 

» Cd nmbi^riiiiiTHM^^^isit i^eiisep que 
ce corps«ifti]^Iiit!5l^'ii^ini «HiAf^anti^que 
-celui d'ntieJia^ hnhikiiie.- Eh"^^ , if y a 
de^ natttites^.4^-8orit s£pai% ennbkrides oii 
j boucliers c^oniine te rici^ktl r *ils ofttiiri canal 
•ou siphon^ qiii ^rfegne' daifls ^lli longueur Ae 
leur dorirlmfe, qui les s^pat^ en deuic,' et 
qui en aubiform^ le sillbti pierreux, etc. (i) r> 

Je sttis trto^persuad^V alrisi que M. le bai*on 



( 1 ) M'4&moires de racad^mie des sciences j axiu6o 
1760, page MijjvaKin^kaiB^' ' 
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^e hoji^^^^n ^ ques ces ,pr6tendaea tdte» 
n'ont jamais appartenu a deslib^imes, mais 
a des animaux du genr^ ^^ pl^^qif^, d^s 
loutres marines , et des grand^ lions ^iaxins 
et oui^s marin9v:Ce,n'es.t pa^ fieulement a Aix 
oua Dax qv^p Von trpu,ye lauiji^es .rocheiis 
jet^a^ le^,Q(kve^^s., |de» X^f^ ^t -^^s osfle- 
iiie;pis de ces a^i^u^ijux^ ^o^ aj^s^,; Ifi :princa 
^ii^gravc}^^'4i^sp^fib, actp^Uewent.T^guant , 
«t.^^ jo^nt ^Tf, gpj^t d^s^ bfUesf Qojjupijsances, 
h pjus,.gpn4f ^f^^^^ V ? w hiM^^ de 

me donner, pour le. «cal^inq^, du rpi, une 
coUeclion d'ossemenSj l^r^s^i^es eayemes de 
Gaillenrep te , dfins 9opii^mc|rg^viajtdeBareith. 
3Vl Daubcnton a cojny^ar^: cep 93 avepceux 
de rpurs cojnmtui j \}h ,en: diffferent ^n ce 
quMis sont bf;^.acoap^:pli:(s grands; la t^te et 
le^ dent^ spnt plus Jo^gjcies^^t plus grosses, 
et 1q musea^u plus alonge.et plus j^evM que 
daiis ,nos pjus gi aiids ours, Jl y a ft^ssi daiis 
^cett^ collp^ptiqp,. ^gnt ce.noble prii»ce;a bien 
vouiu me gratine^^. tme petite tete que ses 
naturalistei^ ^Jpit d^gn^« soua le nom. de 
f^te du petit pfifipq, dpt M. de. Buffqn ^ mais 
comme Pon ne cqnnoit pasa^^ la fotme 
et la structure dcs tltes de Iipja.9 marina, 
d'ours marins , et de touS| lep grands.et petita 
phoqucs , nous croyona devoir encore susr 
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pm^ notre jngement sur les anunanx aux* 
gaels ces ossemens fossiles ont aippartenu. 
Je ne m'^tend];i)i pas d^vant^ge ^ci sor les 
vari^t^ft qiie pr6sentent ces doucli^ de nou- 
Velle f ormation , il . suffit d^avoir montr6 
qa'elles n'ant pa» "tt^tt^ cattM9 que ka 
eaux courantes oa atagnantes qui sont a la 
surface de la Terre , et qu'elles ne sont jamais 
ftosai duxa m aufisi stt^des que les Wfdi^ 
ancienqes qui sa MnViQiMde^ sons tea eaiu( 
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^ >i/j{Mtroitl par' ce iqin&^ nous aTons dit idam 
l^^nrtibfes I, ¥ii;iVni et IX, quHl c^t 
arriv^ au globe terrestre de grajidstGUaH-r 
gemeiis qu'on peut regarder comme g^n^- 
raux 9 et il esjt certain par ce que notis avons 
rapport6 dans les autres articles, que la sur- 
face de la Terre a souffert des alt^rationa 
particuli^res : quoique l'ordre , ou plut6t la 
succession de ces alt^rations ou de ces chan- 
gemens particuliers ne nous soit pas bien 
connue , nous en connoissons cependant les 
causes principales ; nous sommes mSme en 
6tat d'en distinguer les diff(6rens. effets; et 
si nous pouvions rassembler tous les indices 
et tous les faits que l'Histoire Naturelle et 
rhistoire civile nous foumissent au sujet 
des r^volutions arriv6es a la surface de la 
.Terre , nous ne doutohs pas que la th^orie 
que nousavons donn^e n'en devint bien plua 
pkusible. 
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- ' Vnnt' des principajies oaiisds ' ilea-^ohan-» 
^cpnem.^iii arrivent-sur la Tcrre i^c^ert' 1© 
ihotiKidment de la nfieByinbaTem^]rticia'elki 
a-^prbin^ de tout tenur ^: cardealacr^ation) 
il y faieu le soleili, ,la>lilne j lb..Teiini flei 
elBLux^l^aiiJi', efccD^lbnrleiflio^etlennefliiir) 
le mbbviijhiBnJi.d^orieiit.en^oecidei^ti^^tebii 
des rmn^ts et des i ooarknsi-.sei ifont \Gii^ »aoiUif^ 
les aa|DL7clfont en! d&-Tkxra les m^in^^mpu^ 
^^rtntenaiqiiie nbns remaarqnbtis )au^urd%cii 
dansi ila imer ;' et qlianjd nu^oe on rs i^ppose^ 
p[*oit . qttei 1'axe: du globfi:iiuIroit ou Ui^!ikut3ni 
inelittaiscinV crt:queles'dolillliiien0it^n4$9tfes> 
Aossi bfen que les aaies» > adroiieilt imiiUm 
Ma6tt >dispbsition ^: cela ; ni^ d^truit poin^ r|a 
itlottim^eBtdu fluc9| etrdfi «finx ^ non<p}i^ 
4u]^iaicaiis6 efc r^&ti;dtetiiFeiiils :ril!s^ffi( 
iquctllfimmeiise qnantitq^dJqaiaiqii? idta[^)i%jto 
jiirasteoes§»aoe dbs/'imeiis^iiefiqitti^uy^n«*» 
sembleeqAelque pai^fiBtw ixi^xlb&^»im^em^ 
pbur qtte >le .flitsiiet le^ refli]ic;et fl?arauti3Q( 
^OMopywbiAas do Ha n^fnmkkti BiA prodUito* h ! j 

liorsqt^unfe foip 0»abQln9nenceasQup^ 
ner qu'il serpbufroitbiton^qike^ottecontiiiout 
eut autrefois ^le fond>Uhme'mer^ oib seitle 
persiiade bient6tain^enpoiav6itd0iltetrvD'un 
c6t6, cesd^bris deis^mwrqat^oatxQUire/parT 
tout , de Fautre y la siftuafioiof boariajbiitale des 
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eQYiches. de la Terre ^ et enfin edto^du^^' 
sition des coUines et des montfignes qui 
se correspondent^ me paroissent autant de 
preuTes convaincantes; car) en consid^rant 
lei pkines , lea Tall6es! , les colUnes , on yoit 
dairement que lasnxface de la Terire &6t6 
figur6e^ par les eanx. En examinantFint^rienr 
des' coquill^ qui sont renferm^es dans les 
pierres , on recomioSt ^videmment' que ces 
pierres sp sont fiorm^ par le s^diment dies 
eaux, , poisque les^ coqmlles sont remplies de 
la matiirem^medis kpietroquiles enrironne; 
et mSLn , en r6fl^chiss4nt sur la^fonwe des 
eoUines dont les angbs saiUans v^pondent 
t^ujouri aux ain^es rentrans dep ^coUiaeB 
lypppsees y on ne i^ilt pas doutcr qiie cette 
£T^6tion ne soitl^ouvrage des courans de la 
tteri^A k' T^t^, deptEkqna notre eoiifinept 
etft tdecouvert f la' £onne da la sui&oe a un 
peu cliaiEi^ ; Ids montagnes ont dpoinii^ de 
hauteur , Ids plaines se'sonti61ev6es^le8 anglan 
des cbllines sont devenns plus ofatus., plur 
sieun matiiresentrain^s par les fleuves se 
sontarrondies ,11' s^est form6 des couc^es de 
tidy de» pierre moUe ^de ^ravier , etc. mais 
ressentiel est 'demear^; la forme ancienne 
se reconnolt -ei^core y et je suis pei^suadi^ 
quetout lemondepeutsecQnyaiacrep^rses 
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yeux j de tqul; ce que nous aYoll$ 4i|: a.OB 
.3ujet^,at que quko]|;ique aun bien touln 
^ijLiyw ,no» , oj^j^ys^tiQiw et • no^i f^r^YAt, 
ii^^doutera past que l«..;TerTO rf^t e*6 anll»- 
fois sif us JLes eaux de. H juer ^issh qfm jO^^W 
f^pit;|e^: cou^aus de la mer. quiiaiewl 4oim6 
A ]sL sui^face de J^a^l^ei^ k form^ q«a ti0u3 
ypypus. . ,,;:.. .,,^. • .. •• •' 

. . Le mouven^ut! p^qipal dM eaus; ^de la 
.xpeir, est^ cpimue^n^u^ Vairon^ dit, d'orienE 
en. oc^identzai^ssi, il nomfparott que ln 
meir^a. ga^^^jsufr les cot^p . WTAi^l^ 9 ^^ 
^ Vi^^ei^ ^Pfi d^ ^ouveau opjitiiae^t.) ■ iw 
je^tpace 4'eii.Tir/Q^ 5oo lieuesn: pff^ idoijt s^ 
^spuyeniS: dcp ijpxin^yesi > que xipx^^) ep. . avons 
^onn^e9 d^pA XfiT,^^ iXI^ ^yi^o):^!. ipoujvpnp 
j .ajou,ter ^iie tpv^l^S^iji;piif^ qi^ joigivi^^ 
^es mers^i ijbpt d' pi^^t ^» o^^ejpt.U [pid^oit 
4e M«gf^llan ,iea :dQH^.4^rpi|s^^ I>Jprhi^l»eib 
,^Delijii'de Hudspp , le diJMfpit 4fl J'9^4^ift5>3^ 
^, ceu^ de,]a nipjf> ^(^i^'p%<df^^i9r 
^tiatka ont tpus cette dir6ction,|etp8M^YNP9ent 
;aypix ^te forinea p^r yiri^tiop; d^, em%^ 
ip^ , :^tant pouss6es id^ori^ e» owidm%> ^ 
^pnt ouvert ces paseag^ ^t^^ M V^)^ diracr 
tian daps laquelle eUes ,4pro^yf p^ 4|issi un 
atnouvem^nt plus - c(H^i4^ra(b^M jgue \ , dana 
toutes les autres directionj^jif^K^ J 4 ^^ 
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tous ces d^troits des inflt^6S tres-yiolentes ^ 
au lieu quie datis ceux qui sont situ6s sur 
les c6tes bccidentales , comme Test celui de 
Cribraltar, celui du Siind ,^ ef<J. , le mouTC- 
me^nt Ae^ mar6es est presqu'insensible. 

Les ift^galit^ du fond de la nier changent 
la directioh du mouVemenrt des eaux : elles 
ont 6t6 produites isuccessiYement par les 
s^dimeiis de Teaii et piar; les matiires qu'elle 
a transport^es , soit plallrson moiivement de 
-fliDt et de ^reflox, soit par d^autres mouve^ 
mehs ; car nous ne doniions^pa^ pour cause 
hiiique de<ces in^galit^s le mouvem^nt du 
flux et dti -reflux j nous aVons seulement 
donn^ cette ckuse coinine la principale el 
la premifere , pafce qu^elle est la plus consT 
tahte et qu'elle a!git sahs'intefruption. Mais 
on doitaussi admettre comme cause Faction 
des-yehts ; ils agissent m^me k la surface de 
reaii avec une toute autre violence que lei 
mUties , ^1li'agitation qu'ils communiquent 
a la mer est bien plus consid^rable pour les 
effets ext<irieurs ; elle s'6tend meme a des 
|>rofondeurs consid^rables^^ comme on le voit 
par les matiires qui se d^taclient, par la tenr- 
p6te , du fohd des mers , et qui ne sonl 
presque jam^ rejetees sur les rivages que 
dans les tems d'orages. 
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Kous aTons dit qu'entre les tropiques^ 
et mSme a quelques d6gr6s aurdela , il regne 
continuellement un yent d'est j ce yent qui 
contribue au mouvement gixsixtl de la mer 
d'orient en occident ^ est aussi ancien que 
le flux et le reflux^ pmsqu'il d^nd du 
cours du soleil et de.la rar^factLon de 1'air^ 
fTroduite par la chaleur de oet astre. Voil^ 
«lonc deux causes de moUTement rtanies ^ 
etplus grandes soui r^uateur que par^-tout 
ailleurs : la premi^K ^ le flux et le reflox 
qui, conime l'6n sait , est plus 'sens^ble dana 
les climats m^ridionwix ; et la ^secohde , le 
Yent d'est qui .souffle continuellement dann 
ifes m^mes climats. Xes deux^ caiutes ont 
coiucpuru. depuifii l^. ^formation du gldbe y k 
-p^Auite les mim^B efl<kts , c^est-iif^dire ^ k 
£aare mouYOir Xe/s eaux id^eiarat en occidtot ^ 
e^ k les agiter i^vec plus de force dans cette' 
pa:rtie du morid^. qae dans toutes les iautres; 
c'est pour celpi que \es plus gr»ndie3 iii^ga- 
lit^s de ln surfdce du globe se trouyent 
^ntre les tropiques. La partie^de rAfrique 
a^ifxpvise entre ces deux xercl^ ^n^est ^ pour 
Kinsi dire, qu'un grpupe de montagnes^ 
dpntles diffi6re^tes chdines: s'^tendeht pour 
la plupart d!orimt len ooeident , comme on 
peut s'en as&nrer rai cozisid^rant la direction 
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s6par^es des continens par une irruption 6d 
l'Qc6an. ( f^oyem f^aren. , g^og. , page %o3 , 

:2 J/ et 22J0 )* 

II paroit qu'autrefoist File de la Grande^ 
Brelagne faisoit plEirtib du contineiit , etque 
FAngleteri^^ tenoita la France; les litd de 
lerre et de pierre , qui' soht les m^niies dea 
deux c6t6s du pas de Calais , le peu de pro^^ 
fondeur de ce d^troit^ seMblent Tindiquer. 
£n suppodant, ditlie docteur WaUis, comme 
fbut paroit Tindiquer, quc TAngleterre 
Gommuniquoit ai)trefois a la France par uh 
i^thme au dessous de Dourre et de Galais , 
les* grandes mers des deux c6t6s battoient 
Ies.c6te3 decet istlune par un flux imp^- 
tueux, deux fois 'en 52f4 heures , la mer 
d'Allemagne , qui est entre TAilgleterre et 
]a HoUande, frappoit cet isthmd dn c6t6 de 
Test , et la mer de France du c6t6 de Touest j 
cela sufiit avec le tems pour user et ddtruire 
unelangue de terre dtroite , teUe que noui' 
supposons qu'6toit aiitrefois cet istbmc; le 
fiux de la mer de Francfe agissant avec 
grande Tiolence , non seulement contrei 
1'isthme ^ mais aussi contre les G6te$ de France. 
^t d'Angleterre , doit n^cestairement par 1& 
mouvement des eaux ,■ 'aivoir enler^ une^ 
graude quantit^ de sable^ de terre et de 

vase, 
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THse , de tous les endroits contre lesqaels la ^ 
iner agissoit ; mais 6tant arr^t^e dans son 
courant par cet istlime, elle ne doit pas 
avoir d^pose , comme on pourroit le croire , 
des s^dimens contre risthme , mais elle lea 
aura transport^s dans la grande plaine qui 
forme actuellement le mar^cage de p.omne, 
qui a quatorze milles de long sur huit de 
large ; car quicojique a vu.cette plaine , ne 
peut pas douler qu'ell^ n'ait it6 autrefois 
&OUS les eaux de la mer , puisque dans' les 
liautes mar^es elle seroit.encore en partie 
inondee sans les digues, de Dimchurch. 

La mer d'Allemag;i:\e doit. avoir agi de 
meme contre Tistlime ^t,cpntre les coles 
d'Angleterre et de Flandre ;, et elle aura 
emport^ les sd;dimens en H,pljande et en 
Z61ande , dont le terrain qdi ^^toit autrefois 
sous les eaux, 8'est <6ley6 de plus de 4o pi^ds j 
de rautrecpt^, sur la c6te d'Angieterre , la 
mer d'Allemagne devoit occuper cette large 
vall^e ou coule actuellement la rivi^^re de 
Sture , a plus de vingt milles de distance , 
a commencer par Sandwich , Cantorberi , 
Ghattam, Chilham jus(|u'a Ashford, et peut- 
^tre plus loin; le terrain est actuellem.ent 
heaucoup plus^lev6 qu'il ne T^toit autrefois, 
puisqu'a Chattam on * txouv^ les os d'uflL 

TOME III. H 
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liippopotame enterr^s a 17 pieds de pro- 
fondeur, des ancres de Taisseaux et des 
coquilles marines. 

Or, il est tres-vraisemblable que la mer' 
peilt former de nouveaux terrains en y 
apportant les sables, la teiTe , la vase , etc. ; 
car nous voyons sous nos yeux que dans 
rile d'Okney , qui est adjacente a la c6te 
mar6cageuse de Romne, il y avoit un ter- 
rain bas toujours en danger d'^tre inond^ 
par la rivifere Rother, mais en moins de 
soixante ans la mer a 6lev6 ce terrain consi- 
d^rablement, en y ameuant^a chaque flux et 
reflux une quantiie consid6rable ' de tierre 
et de vase, et eii 'm^me tems elle a creus6 
si jfort le cankl par ou elle entre, qu'en 
moins de cinquante ahs la profondeur de 
ce canal est deVenue assez grande pour rece- 
voir de gros vaisseauk, au lieu qu'aupara- 
vant c'etoit un gu^ ou les hommes j)Ouvoient 
passer. 

La m$me chose est arrivde aupr^s de la 
c6te de Norfoick , et c'est de cette fa^on que 
s'est form6 le banc de sable qui s'6tend obli- 
quement depuis la €6te de Norfolck vers 
la c6te de Z61ande ; ce banc est Tendroit 
ou les mari6es de lamerd^Allemagne et de la 
mer de Fraiice se rencOntrent depuis que 
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risthme a 6t6>rompue, et c'est-la ou se d6p<yx, 
sent les terres et les sables entrain6s des cdtes ; 
on nepeat pj|,s dire,si , avec le tems, ce banc 
de sable ne f ormer^. pas un nouyel isthme , ete* 
( Voyez trans.phil. ^brig^d. vol. If^^ />. «3/.;} 
II y a grande ^pparence , dit Ray , queFilQ 
de la Grande-Bretagne ^^toit aiitrefois jointe 
a la France y et faisdit ^artie du continent ^ 
071 ne sait poiht si c'estpa»r un tremblement' 
de. terre, ou jpir »une irruption de rOc6an ^> 
ou par le travail deshoinmes, a cause da. 
rutilit6 et de la. eommodit6 du passage^ 
pu par d'autres raisons ^ mais ce.qui prouve 
que cette ile faisoit partie du contiheat, 
c'est que les rochers et les odles des deux 
cot^ sont de mhae nature et compos^a des 
mSmes matieres, a la m&me hni^teur, en 
sorte que ron.trouve le long des c6tes de 
Douvre les m^es lits de.pierr^et deoraitt. 
que Ton trouve entre Galab et Bouloghe^; 
la longueur de ces rochers, le long de oea 
cotes , est , a trds-peu pr6s , k m^me de (^haquQ , 
c6t6, c'est-a-dire, d^environ six milles ; le 
peu de largeur du canal qui > dans cetendroit j. 
n'a pas plus de vingt-quatrefaiillfes anglais de 
largeur , et le peu de profondeur ,. eu ^gard 
a la mer voisine, font croire que YAn-^ 
gleterre a. ^6 s^par^e de la Prance pax 
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accident On peut ajouter a ces preuves , 
qu'il y avoit autrefois des loups et' mSme 
des ours dam cette ile , et il n'est pas a 
pr^sumer qu'i]s y soient Tenus a la nage , 
ni que les hommes aient transport^ ces 
animaux nuisibles ; car, en g^^l , on 
trouye les animaux nuisibles des continens 
dans toutes les iles qid en sont fort Toi-^ 
$ines , et jamais dans celles qui en sont fort 
^loign^es, commelesespagnolslV^atobserr^ 
lorsqu'Us sont arriv^ en Am6rique. [{ Viyyez 
Ray^ Discourses ypag. 5to8. ) 

Du tems de Henri T' , roi d'Angleterre, 
il arriTa ime ^rande inondation dans une 
partie de la f^andre, par une irruption de 
la mer ; en i446 , une pareille irruption fit 
p^rir plus de dix mille personnes sur le ter- 
ritoire de Dordrecht, et plus de fcent mille 
outour de DuUart , en Frise et en Z^lande , 
et il y eut dans ces deux proTinces plus de 
deux ou trois cents Tillages de submerg^s; 
on Toit encore les sommets de leurs tours 
et les pointes de leurs clochers qui s'61eTent 
un peu au dessUs des eaux. 

Surles c6tes de France, d'Angleterre , de 
Hollande , d'Allemagne , de Prusse , la mer 
s^est 6loignie en beaucoup d'endroits. Hubert 
Thomas dit, danjs sa description du pays de 
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JAige y que la mer enTiroiinoit autrefoiis 
lcs murailles de la yille de ToHgres , qui 
maintenant en est 61oign6e de 35 lieues; 
ce qu'il prouve par plusieurs bonnes rai* 
sons, et entre autres il dit qu'on Toyoit 
encore de son tems les anneaux de fer dans 
les murailles auxqiielles on attaclioit les 
Taisseaus: qui y arriToient. On peut ehcore 
regajder comme des terres abahdonn6es par 
la mer, en Angleterre , les grands marais 
deldncoln et rile d'Eli j en France , la Crau 
de la FroTcnce : et mSme la mer s'est ^loign^e 
assez consid^rablement a remboucbure du 
Rbone depuis Tann^e i665. En Italie, il s'est 
form^ de mSme un terrain consid^rable k 
Fembouchure de rAme j et RaTcnne qui , 
autrefois , ^toitun port de mer des Exarques « 
n'est plus une Tille maritime.Toute la Hol- 
lande paroit etre un terrain nouTeau, oii 
la surface de la terre est presque de niTcau 
ETec le fond de la mer , quoique le pays se 
soit consid6rablement 6\eY€ et s'61feTe tous 
les jours- par les limons et les terres que le 
Rhin, la Meus6 , etc. y amenent^ car , autre-n 
fois , on comptoit que le terrain de la Hol^ 
lande 6toit en plusieurs endroits de 5o pieds 
plus bas que le fond de la mer. 

H3 
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On pr^tend qu^en Fann^e ^60 , la mer , 
dans une temp^te furieuse , amena vers la 
cote uhe si grande quantit6 de sables , qu'ils 
fermferent Femboucliure du Rhiu' auprfes 
de Catt , et que ce fleuve inbnda tout le 
pays , renversa les arbres et les maisons , 
bt sd jeta dans le lit de la Meuse. En i42i , il 
y eut tlne autre inondation qui s6para la 
Tille de Dordreclit de la terte ferme , sub- 
mergea soixante et douze villagef^, plusieurs 
cbateaux. , noya 100 mille ames, et fit p^rir 
ime in£nit6 de bestiaux. La digue de Wssel 
se rompit en i658 , par quantit^ de glaces 
que le Rhin entrainoit, qui ayant bouch^ le 
passage de Feau , firent une ouverture de 
quelques toises a:la digue, et une partie 
de la prbvince fut inond^e avant qu'on eAt 
pu r6parer la brtehe. En i68a il y eut une 
pareiUe inondation dans la province de 
Zelande , qui submergea plu^ de trente 
villages , et qausa la perte d'une infiniti6 de 
monde et de bestiaux qui furent surpris la 
nuit par les eaux. Ce fut un bonheur pour 
la Hollande que le vent de sud-est ^agna 
sur celui qui lui 6toit oppos6; car la mer 
^toit si enfl6e , que les eaux ^toient de 18 
pieds plus hautes que les terres les plus 
^lev6«s de la province , a la r^serve des 
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dunes. {^Vayez les pqyages histonqises de 
i^Europe , tome V^ page /o). 

Dans la proyince de Kent en Angleterre, 
il y aroit a Hith un port qui s^ert combl6 
inaJgr^ tous les soins que Ton a pris pou|: 
rempeclier, et ma]gr6 la d6pense qu^on « 
faite plusieurs fois pour le vider J on y 
trouve une multitude ^tonnante de.galets 
et de coquillages apport^s par la mer dans 
r^tendue de p^usieurs milles , qui s'y sont 
amonceles autrefois , et qui de nos jours 
ont 6te recouverts par de la vase et de la 
terre si^ur laquellesontactuellementdespata- 
rages : d'autre c6t6 , il y a des terres fermes 
que la mer avec le tems vient a gagner et 
a couvrir, comme les terres de Goodwin 
qui appartenoient a un seigneur de ce nom , 
et qui a pr6sent ne sotit plus que des sables 
couverts par les eaux de la mer ; ainsi , la 
mer gagne enplusieurs endroits du terrain , 
et en perd daiis d'autres : cela d^pend de 
la diff^rente situation des c6tes et des endroits 
ou le mouvement des marees s'arr^te, ou 
les eaux transporteiit d'un endroit a Tautre 
les terres , les sables , les coquilles , etc^ 
( Voyez trans.phil. jdbrig^d^ polume IV y 
page ^4). 

Suf la montagne de Stella en Portugal y 

H 4 



i2o 1* H E O R I E 

il y a utt lac dans lequel on a trouy^ de» 
d6bris de vaisseaux, quoiquecette montagne 
soit eloign6e de la mer de plus de douze 
lieues. ( J^oyez la geographie de Gordon , 
^dit. de Londres , i/33 , page i4g ). Sabinus, 
dans ses commentaires sur les metamor- 
pboses d'bvide , dit qu'il paroit , par les 
monumens de THistoire, qu'en rannee i46o 
on trouva dans une mine des Alpes un vais- 
8cau avec ses ancres. 

Ce n'est pas seulement en Europe que 
nous trouverons des exemples de ces cban* 
gemeris de mer en terre et de terre en mer j 
les autres parties du monde nous en four- 
niroient peut-etre de plus remarquables et 
en plus grand nombre , si on les avoit bien 
observ6es. 

Cal6cut a 6t6 autrefois une ville c^lebre 
ct la capitale d'un royaume de meme nom; 
ce n'est aujourd'liud qu'une grande bour- 
gade mal batie et assez d^serte. La mer qui , 
depuis un si^cle, a beaucoup gagn^ sur cette 
cote , a submerg6 la meiUeure partie de 
l'ancienne ville avec une belle forteresse 
de pierre de taille qui y 6toit : les barques 
xnouillent aujourd'liui sur leurs ruines , et 
le port est rempli d'un grand nombre 
^^cueild qiu paroissent dans les basses 



DE LA TERRE, lai 

niar^es , et sur lesquels les Taisseaux font 
assez souvent naufrage. ( Voyez leti. edif. 
recueil II , page 18/ ). 

La province de Jucatan , p^ninsule dans 
le golfe du Mexique, a fait autrefois partie 
de la mef ; cette piece de terre s'^tend dans 
la mer , a 100 lieues en longueur depuis le 
continent , et n'a pas plus de a5 lieues "dans 
sa plus grande largeur ; la qualit^ de Tair y 
est tout a fait chaude et liumide. Quoiqu*il 
n*y ait ni ruisseaux ni riviferes dans un 
si long espace^Teau est par-tout si proclie, 
et Pon trouve , en ouvrant la terre, un si grand 
nombre de coquillages, qu'on est port^ a 
regarder cette vaste 6tendue comme un lieu 
qui a fait autrefois partie de la mer. 

Les habitans de Malabar pr^tendent qu'au- 
trefbis les lles Maldives ^toient attach^es au 
continerit des Indes , et que la violence do 
la mer les en a s^par^es ; le nombre de ces 
iJes est si grand, et quelques-ims des canaux 
qiii les separent, sont si ^troits, que les 
beaupr6s des vaisseaux qui y passent, font 
tomber les feuilles des arbr^s de Tun et de 
Tautre c6t6 , et en quelques endroits un 
hoinme vigoureux se tenant a une branche 
d'arbre peut sautepdans une autre ile. ( Koyez 
les voyages des hollandms aux Indes orien" 
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tales , page 2/4.) Une preuve que le conti- 
jient dea Maldives ^toit autrefois une terre 
seche , ce sont les cocotiers qui sont au fond 
de la mer ; il s'en d^tache souvent des cocos 
qui sont rejet^s sur le rivage par la temp^te ; 
les indiens en font grand cas j et leur attri- 
buent les mSmes vertus qu'au b6zoard« 

On croit qu'autrefois rile de Ceylan ^toit 
imie au continent et en faisoit partie, mai3 
que les courans qui sont extr^mement ra- 
pides en beaucoup d'endroits deslndes, Tont 
s^par^e , et en ont fait une ile. On croit la 
mSme chose a T^gard des tles de Ramma- 
nakoielyet de plusieurs autres. {f^qyez les 
voyages des hoUandais aux Indes orientales ^ 
tome jPT, page 485. ) Ce qu'il y a de cer- 
tain, c'est que Tile de Ceylan a perdu 3o ou 
^olieues de terrain du c6t6 du nord-ouest, 
que la mer a gagn6 successivement. 

D paroit que la mer a abandonn6 depuis 
peu une grande partie des terres avanc^es 
et des Jles. de rAmerique; on vient de voir 
que le terrain de Jucatan n'est compose que 
de coquilles ; il e^ est de meme des basses 
terres de la Martinique et des autres iles 
Antilles. Les habitans. ont appel6 le fond de 
leur terrain la chaux , parce qu'ils font de 
. la chaus; avec ces coquilles , dont on trouve 
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les bancs imm^diatement au dessous de la 
terre y6g6tale ; nous pouvons rapporter ici 
ce qui est dit dans les nouveau:^: voyages 
aux Ues de rAioierique. « La chaux que Ton 
trouve par toute la grande terre de la Gua- 
deloupe , quand on fouille dans la terre , 
est de mSme espfece que celle que Ton peche 
a la mer; il est difficile d'en rendre raison* 
Seroit-il possible qiie toute T^tendue du 
terrain qui compose cette ile, ne fut, dana 
les siecles pass6s, qu'un haut-fond rempli 
de plantes de chaux , qui ayant beaucpup 
cri(i et rempli les vides qui ^toient entr'elles> 
occup^s par Teau, ont enfin hauss6 le terrain 
et oblig^ Teau a se relirer , et a laisser a sec 
toute la 5uperficie ? Celte conjecture, toute 
cxtraordinaire qu'elle paroit d'abord , ii'a 
pourtant rien d'impossible, et deviendra 
m6me assez vraisemblablof a ceux qui 1'exa- 
mineront sans pr6vention ; car enfin , en 
suivant le commencement de ma supposi- 
tion , ces plantes ayant cr& et rempli tout 
Tespace que l'eau occupoit, $e sont enfin 
etouff(6esrunerautrc; les parties sup6rieures 
se sont r^duites en poussifere et en terre , 
les oiseaux y^ont laissS tomber les giaines 
de quelques arbres qui ont germ6 et pro- 
duit ceux que nOus y voyons , et la Nature 
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y en fait germer d'autres qui ne sont pas 
d'une esp^ce coilimune atix autres endroits ^ 
comme les bois marbr^s et violets : il ne 
seroit pas indigne de la curiosit6 des gens 
qui y demeurent , de faire fouiller en dif- 
f6rens endroits, pour connoitre quel en est 
le sol , jusqu'a quelle profondeur on trouvo 
cette pierre a cbaux; en quelle situation 
elle est r6pandue sous T^paisseur de la terre ; 
et autres circonstances quipourroientruiner 
ou fortifier ma conjecture. y> 

li y a quelques terrains , qui tant6t sont 
couverts d'eau , et tant6t sont d^couverts , 
comme plusieurs iles en Norv^ge, en!l&cosse 
aux Maldives , au golfe de Cambaye , etc. 
La mer Baltique a gagn6 peu a peu une 
grande partie de la Fom^ranie ; elle a cou- 
yert et ruin^ le fameux port de Vineta : 
de m6me la mer de Norvfege a form6 plu- 
sieurs petites iles , et s'est avanc6e dans le 
continent ; la mer d'Allemagne s'est avanc^e 
en HoUande aupr^s de Gatt , en sorte que 
les ruiues d'une ancienne citadelle des 
romains , qui ^toit autrefois sur la cote , 
sont actuellement fort avant dans la mer. 
Les marais de l'ile d'£Ily en Angleterre , la 
Crau en Provence , sont aii coniraire, comme 
nous l'avons dit , des terrains que la mer a 



DE LA TERRE. lab 

abandonn^s. Les duiies ont 6t6 fprm^es par 
des yents de mer qiii ont )et^ sur le rivage 
^t accumul^ des terres^ des sables, des 
coquillages y etc. ; par exemple^^ sur les 
cotes occidentales de France ^ d'£$pagne et 
d'Mi^ique , il r^gne des yents d'o\iest 
durables et violens , qui poussent avec imp6- 
tuosit^ les eaux yers le riyage , sur lequel 
jX s'est forme des dunes dans quielques 
endroits j de mSm^ les vents d'est > lors- 
qu'ils durent long-tems^ chassent si fort 
les eaux des c6tes de la Syrie et de la PI16- 
nicie, /^ue les phaines des rockexs qui sont 
couyerts d'eau pendant les yente d'Quest, 
demeurent alors a sec Au restC) les dunes 
ne sojit pas compos^es de pierres et de 
Hiavbres, CQHune l^ montagnes qui se sont 
form^es dans le fqnd de la. xiier ^ parce 
qu'eILes n'ont pas ^t^ assez long-tems dans 
reau. Nous ferons yoir dans le discours sur 
les juin6rai;Lx , que la p6trificatio;ii s'op6re 
au fond de la •ipei:.^ et que, les piei^res qui 
se forment dans la jtense , sont bien diffi6- 
rentess de cell^s qui sesont form^e^ dans. 
Ja mer. . 

Au sujet ides cliangemens de mer en terre, 
qn yerra en parcQurant les cotes de France^ 
qu'une partie die la Bretagne^ de la Picardie , 
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de la Flandre et de la Basse-Normandie , 
ont 616 abandonn6es par la mer assez r6cem— 
meht^ puisqu'on y trouve des amas dTlultre» 
et d'autres coquilles fossiles , dans le mSme 
^tat qu'on lea tire aujourd'hui de la mer 
Toisine. H ^st trfes-certain que la mer perd 
sur les c6tes de Dunkerque : on en a Texp^- 
riencedSpuis un siecle. Lorsqu'on construisit 
les jet(6es dece port en 1670,!« fort de Bonne- 
Esp^raace , qui terminoit une de cies jetees, 
fut bati sur pildtis, bien au-Aelk de la laisso' 
de la basse-iner> actuellement, la plage s'e8t 
avano^e au-d'ela de ce fort, de pres^deSoa 
tois^i jBn 1714, lorsqu'on eireusa le nouvean 
port^de Mardik, on avoit ^galement port6 
les jet6es jusqu'au de-la de la laisse de la 
basse-ilier ; pr^sfentement , il sc trouve au- 
de la une plage de plus de 600 toises a «ec 
a mkr^e baase.^ Si la iner continue a perdre , 
insehsiblemeiitDunkerqu6, comme AighJes— 
hxorte» , ne sera plu$ un port de mer ; et 
ceU 'pourra arxivej* dans qfueflques si^oles.' 
La mex' ayant perda * si : tonsiderablement 
de liofere connoissai|ce,combien n'a-t-elle 
pas du perdre depuis que le monde existe (1). 
--■'■■'•■'- 

(1) iil6moitc pour la subd^Ugation de Dnnkerqae ^ 
relatiyement k rhistoire naturelle de de canton. 
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II suffit de jeter les yeux sur la Sain- 
torige maritime , pour etre persuad6 qu'elle 
a 6t6 ensevelie sous les eaux. L'0c6an qui 
la couvroit ayant abandonn6 Ces terres , la 
Charente le suivit a mesure qu'ii faisoit 
retraite , et forma d^s-lors une riviere dans 
les lieux meme ou elle n'6toit auparavant 
qu'un grand lac ou un marais. Le pays 
d'Aunis a autrefois et6 submerg6 par la 
mer et par les eaux stagnantesdesmarais; 
c'est une des terres les plus nouvelles de la 
France ; il y a lieu de croire que ce terrain 
n'fetoit encore qu'un marais, vers la fin du 
quatbrzieme sifecle (1). 

11 paroit donc que i'0c6an a baiss6 de 
piusieurs pieds depuis quelques siecles sur 
toutes nos cotes; et, si l'on examine qelles 
de la M6diterran6e , diepuis le Roussillon 
jusqu'en Provence , on reconnbitra que 
cette mer a fait aussi retraite a peu pres 
daiis la m6me proportion.; ce qui semble 
prouver que toutes les c6tes d'Espagne 6t de 
Portugal se sont , coinme celles de France ^ 
6tendues en circonf6rence. On a fait la 
meme remarque en Suede , oii quelques 

(i^^^xtrait de rHistoire de la Roclielle; art. si 
ct 3. 
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physiciens ont pr6tendu , d'apres leurs ob- 
servalions; que dans quatre mille ans, a 
dater de ce jour, la Baltique, dont la pro- 
fondeur ji'est guere que trente brasses, sera 
une terre d^couverte et abandonn^e par les 
eaux. 

Si Fon faisoit de semblables observationa 
daris tous les pays du monde, je suis per- 
Suad^ qu'on trouveroit gen6ralement que la 
mer se retire de toutes parts. Les m^mes 
causes qui ont produit sa premiere retraite 
et son abaissement successif , ne sont pas 
absolument an6anties. La mer 6toit, dans 
le commencement , 61evee de plus de deux 
mille toises au dessus de son niveau actuel j 
les grandes boursoufflures de la surface du 
globe qui sont 6croulees les premi^res , ont 
fait baisser les eaux, d'abord rapidementj 
ensuite , a mesure que d'autres cavemes 
moins consid6rables se sont affaiss6es, la 
mer se sera proporlionnellement deprim6e; 
et,.comme il existe encore un assez grand 
nombre de cavit6s qui ne sont pas 6crou- 
l6es , et que de tems en tems cet effet doit 
arriver , soit par Taction des volcans , soit 
par la seule force de Teau, soit par Teffort 
des tremblemens de Terre, il me sQmble 
qu'on peut pr6dire , sans craindre de se 

tromper, 
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Iromp^r^ que.les merd se iedreacoht de pkis 
en plus ayec le tems^ en ^abaissant encote 
Hu dessoiis de leur niveau adtael , et quei^ 
par cons^quent^ r^tend^edes cohtinens 
terrestoes ne fera qu'augmenier avec les 

Comme Je mettois la > SBrAvbm main a ce 
trait6 de la th6orie de la Tetro\'y qu^ ^'ai 
compos^ en 1744 ^ j'ai * ire^u^ de bt pail de 
M. Barr6re sa dissertaiioii sprPorigine dds 
pierres figur^s , et j'ati €i6^ charme de/nie 
trouver d'accord aTeodetihafaile natumliste^ 
' au sujet de la formation ides ddhes et da 
li^jour que la mer a {ait autrefois sur laterre 
que nous habitons : iltupporte plusieurs 
changenidns arrir^s aitx^Gdfeig: de la mieri 
Aigues-^mpftes, qiii estaetueUement a plus 
d'une Heue et demie de laxner, ^toit «iln 
port du tems de Saint-Loiads : Fsalmodi ^toit 
nne ile'^ 8i5) et au)ourd'hui il est daib 
ia terre ferme k plus de deux Ueties dela 
mer : U en est de m6me de Ms^elone; La 
plus grande partie du royaume d'Agde 6tDi% 
il y a quarante ans , couverte par les eaux 
dela mer ; et en Espaghe , lamers'estretir6A 
consid^rablement depuis peu de Blanes , de 
Badalona , yers rembouchure de la rivi^re 

TOMK III. I 
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Vabregat , vm le cap de Tortosa., le long 
dcs coted de Valence , etc. 
jm La laer ^eut forraer des coUineQ et ilever 
desmdntagaesdeplusieursfaoon^ difilSrentes; 
d^abord par des transports de terre., ;de vase^ 
de coquiUes d'un lieu a un autre, soitpar 
ion mouTeznent naturel de flux et de . refiux, 
soit por l!agita>iiQn. des eaux eaud6e par le$ 
Tenta : en secocid dieu , par des sedimens ^ 
des porUes^ impalpAbles qu^elle oura d6tiGi- 
ch^es ^des^coteset de son fond, et.qu'elle 
pourra ttanspottdr:et d^poser k deii distances 
con^id^rables 9 et enfin par des^ables, des 
coquilles, de la tBse et des terire» que les 
vents de mer poussent souirent eontre les 
c6tes ; ce qui prodmt des dunes et des col^ 
lines que les: eaux abandonpent p^ a peu ^ 
et qiii devienn^t des parties du continent ; 
Hotis en avons. vm exexnple dans nos.dunes 
de FlAndte et dlans ceUes de Holknd^ , qw 
Be sont que des colline^^mpos^esi de sables 
et de coquilles , que d.e9 vents de mer ont 
pouss^ vers kiterre^ M. Barr^re en cite 
mn autrte ejseniple qui .m'a paru m6riter de 
trouvet place ici, (^ U^vl de Ibl mer , par so^ 
mouvement,d6ta€^e de son sein une infinit^ 
de plantes , de coquillages » de vase , de sable 
que les vagues poussent contihueliement 



^etd iesberds , et-que les ir.dnts imipiiamx 
de mei^ ai^eiit ii povuo^r' eacore» Or^ tous 
ces <iifft6^ns €o^:a|Oiidisi«aprenier'alt^ 
n^s^juetit ^ y fom&eirthp&iisieurs nottveUes 
ix»u^^ dunioiicetfix^ ^mn^peuireii^sertir 
qu'& Mcrdtoe le Utik;ia •Terce) arl^s^rer ; 
k Cormeir. des dttUei^.tdes^ coUities / ptt* ^ 
sables ;^ > jie^ tecres:/ ; dta jpieries aMoncel^es ; 
en un mol^ fi i6lQ^eni)dhiy<aMiage le bassiii 
ile k Jtiirr ^^ );et ;;4;/fo(nDei un BMrreau 
ieontitie)9iti>'i> ^' ^i *.''1!'J ; • * 

« lleAt Ymble'i|ttaiiles allu^fions ou des 
fttterris^natoiis .sfluttoessili» >ottt i\ji fidts par 
ie m^e;iu4clnisipeldLe^i9ss plusieurs M^les^ 
c'estiJirdiro^ ^parrdesjAipostlions v^tir^d4 
difiemttlfiiiinatiiN^^V'*^ qol ne 

aont ipaSMdcf pure itfOT^rmAiwe ^ j^en trotiTe 
les •preuvesjdansJhi>Natttve m^e^ cW-^^ 
dire ^ daaasldiffiirens: lits de>QoquilIes fos^ 
siles y ek dlaiutres prodpiction^ ntiarines ffd^Ofi 
remarqudiidanalei.Roossillon, aupr6s dtk 
iriUage.de Noffiac?/ iljQign6 de la mer ^en^ 
irironseptouluiit:lieue$.Ges lits de coqidllea 
qjoi i soflab rindni^ de' r^cuest a TiBet soui 
^yii{bm».abg|es:,jfbnt s^par^ ks ntiB^iM 
autres:par ides; banos de sable et de terre^ 
timtot d*utt pied et. demi , tatil6t de deux k 
troii pieds: d'6padsseur^ ils sont comme ilau-» 

I a 
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poudr^s de seh^iloviqne >lk tems- est sec , et 
formenl ensembledes ^cdl^atui: d^ la hauteur 
de pjus de .Yiugtr-£kaq k^ trente -tofeeg : or , 
une longue jcliain^fd0:c6teaux si ^lev^srfa 
pu 86 fpnn^r qu'B'ila longue, a di£E<^rente9 
reprise^', ^t paritajiuxijcesision^esvtenis ^ ce 
qfd pqu^roit; ^tr&. du^i xin * eSeb du d6lijig6 
et du boulaYQYseia^nt^v^iiMerdd qui a dd 
tput qoufondrei, naaisrqm^Cepjpiidant n^tura 
pas donn^ une &»rme>r6gl6e k cesr diff^rfentes 
couches de coquilles fossiles qui^ aiarbjyent 
dii, 6tre assembl^es :iansi|siucun ordre ^ik. 

Je ^p^nse sur oc«lar soomme M/ Barr6re j 
(seulement je hq aieg^iideipaB les attermse^ 
i^ens comme la. seudebvmani^re lidont les 
montagnes onti^le fol^m^es^ et|eGroisipi>u yioiv 
^urer . au coiP^traire t, 'jque la phipai^ i dea 
^minei^ces que nxiuayVoyons ^a::'la^'scirface 
de la Terre , odt 6t6 form^es daiKs la: mew 
m^e, et cela par plusieurs''irais<fms -gui 
m'ont toujours paru conVaincbntes-f pre-* 
mi^rement , parce qii'elles ont 'i^ntifellefl 
cette , correspondaiice : d'angles 'Sli^lans .et 
rentrans ^ qui suppose. n^ejssairedvient : la 
pause que nous avons luisign6e ,.c'est^a^dii^ 
le mouvement des couxansi de la Tfier} en 
second lieu., parce que les diaqes etles col- 
iines qui se forment des matieres que la 
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mer amfene sur ses bords ^ ne sont pas com-* 
pos^eademarbresetdepierres dures^comme 
les collines ordinaires ; les coqnilleis n'y sont 
ordinaiirem^nt que fossiles , au lieu que dans 
les autres ^iontagnes , la p6trification est» 
entiere. .D'ailleurs^ les bancs de coquilles, 
les couches de terre ne sont pas aiissi ho** 
rizontales dans les dunes que dans les col- 
lines comp6s6es de marbre et de pierre durc ; 
ces bancs y sont pbis ou moins inclin^s y 
Gom^e dans les collines de !^affiac; au lieu 
que i dans les coUiAes et dansles montagnes 
qui se sont form^es sous les eaux par les 
s6dimens de la mer, les couches sont tou- 
|ours paralleles et tres-souvent horizon-' 
tales : les matieres y sont p6trifi6es aussi 
bien que les coquilles. Pespere faire voir 
que les marbres et les autres matiSres cal-^ 
cinables , qui , preaque toutes , sont com- 
pos^es de madr6pores^ d'astroitea et de co-> 
quilles, ont acquis au fond de la mer le 
d^grede duret6 et de perfection que nous 
leur connoissons ;. au contraire y les tufs ^ 
les pierres molIes.ettoute&les matieres pier- 
reuses, comme les incrustations, les atalac- 
tites, etc, qui sont aussi calcinables, et qt^ 
se sont form^es dans la Terre depuis qu^ 
Botre continent est d^couvert, ne peuvent 

13 
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acqu^rir ce digr6 de ihiret^ et de p^trifica- 

tion des marbroft oxi dea pierres dures. 

On peut voir daus rhistoire deracad^mie y 
mn6e 1707, les observatiom de M- Saulmon ^ 
a^ su|et des galets qu^on trduve dans plu- 
^eurs endroits ; ces galets sont des cailloux 
Tonds et plats et toujours fort polis , que la 
mjer pouase sur les c6tes. A Bayeux et a 
Brutel 9 qui est a une lieue de la mer ^ on 
trouve du galet en creusant des caves ou dea 
puits; ka montagnes de Bonneuil, de Broio 
et du Qucsnoy , qui aont k environ dix-huit 
lieuea de la mer, sont toutes couvertes de 
galets ; il y en a aussi dans la vall^ de 
Clermont en Beauvoisis. M« Saulmon rap-- 
porte encore qu'un trou de seisse pieds de 
profbndeur, perc^ directement et lioriaton- 
talement dans la falaise du Tresport , qui 
esjt toute de moeUon^ a disparu en trente 
ans y c^est-a-dire^ qae la mer a min^ dans lafa^ 
laise cette^patsseur de 16 pieds^en supposant 
qu'elle avance toujours egalement^ elle mi- 
neroit mille toises, ou une petite demi-Iieue 
de moellon en douse mille ans. 

Les mouvemens de la mer sont 'donc ]ea 
ij^ttticipales causes des changemens qui sont 
nrriv^s et qui arrivent sur la surface du 
globe j mais cette cause n-est pas unique i il 
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y en a beaucoup d'autres mQiits. oonsid^ 
nbles qui contribuent.a ce^.dtuuaigejnemj 
les eaux courayites:, Igs.fljeiiv^, les nijb-> 
aeaux ^ la fonto des neigps , les torrens y lea 
gel^es , etc., ont chang^ consid^xablement l^. 
surface de la Terre j les pluies ont diminud 
]a hauteur des montagnes) les riyieres et les 
juisseaux ont 6ley6 les plaines; les fleuves, 
ont rempli la mer a leur embouchurej la 
fonte des neiges et les torrens ont creus6 
des ravines dans les gorges et dans les yallons ; 
les gel6es ont fait fendre les rochers et les 
ont d^tach^ des montagnes. Nous pour-^ 
rions citer une infinit^ d'exemples des diffe^ 
rens changemens que toutes ces causes ont 
occasionn^s. Yarenius dit que les fleuvea 
transportent dans la m^r une grande quan- 
tit^ de terre qu'ils d^posent a plus ou moins 
de distance des cdte^, en raison de leur 
rapidit^; ces terres tombent au fond de la. 
mer , et y forment d'abord de petits bancs 
qui, s'augmentant tous les jours, font des 
^cueils, et enfin forment des iles qui devien* 
i^ent fertiles et habit6es : c'est ainsi que c^ 
sont form^s les tles du Nil, celles du fleuTo 
Saint-Laurent , Tile de Landa situ6e a la 
cote d'Afrique pres de rembouchure du 
fleuve Coanza , les iles de Norw6ge/etc^ 

.14 
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( Voyet Vdrefdi geo. gener. pag. ki4.) Chi 
j)ettt y ajoiktet Piie- de Tong-Ming a 1& 
ehirie 5 qui s'edt form^ecpea a peu des terres 
^uede fletiYe dfe Naiikin entraine et depose 
iisbri emboacliure; cette ile est fort consi- 
derabk ; elle a plus de vingt lieues de Ipn- 
gueur sur' ciriq ou six de largeur. ( Voyez 
lettres ecUf, recueil XI ^ pag. 234. ) 

LePo , le Trerito, TAth^sis et les autres 
, riYiires de Tltalie amenentune grande quan- 
titiS de terres dans* les lagunes de Venise, 
sur-tout dans l^ftenis des inondations, en 
sorte que peu - a peu elles se remplissent : 
elles sont d^ja seches en plusieurs endroits 
daris le [tems du reflux , et il n'y a plus que 
les canaux que i'on entretient avec une 
grande d^penseyquiaient un peu de pro- 
forideur. ' • ' • - . 

A rembouclitirfe du Nil, acelle du Gange 
et de rinde , a celle de la rivi^re de la Flata 
au Bresil, a celle de Ja riviere de Nankin 
k la Chinc, et a rembouclmre de plusieurs 
itutres fleuves, on trouve des terres et . 
des sables accumul^. La Loubere, dans 
son voyage de Siam, dit que les bancs de 
^ble et de terre augmentent tous les jours 
arembouchure des grandes riviferes de TAsie, 
par les limons et ks s^dimens qu'elles j 



DE LA TERRE- iZr 

api^rtent ; en, sorte que la nayigatioii de oies 
Tiviires deyient tous les joiirs plm difficile» 
et 4eviendra un jour impossible.; on peut 
dirc^ la mSme cliose des grandes. riyi^jes 
de 1'Europe , et sur-4out du Yolga , qui a 
plus de 70 embouclLures dans la mer Cas- 
pienne, du Danube qui en a 7 dana la mer 
Noire, etc. 

Gomme il pleut tr^a-^rarement enJ^gypte ^ 
1'inondation r^guliere du Nil yient des tor- 
rens qui y tombent dans l'Etliiopie; il charie 
une tres-grande quantit^ de.Umon^et ce 
fleuye a non seulement apport^ sux le terrain 
de ll^gypte pXusieursmilliers.de oouches 
annueUes ^ mais m^e^il a )6t6 bien avant 
dans la mer les fondemens d'une alluvion 
qui pourra former , avec. le tems , un nou- 
veau pays ; car on trouve avec. la\sonde , a 
plus.de yingt lieues de distance de la.cote , le 
limon duNilaiifonddQlamer, qui augmente 
tous les ans. La basse Egypte , ou est main- 
tenant le Delta, n'6toit autrefois qu'un golfe 
de la mer. ( Voyez Diodore de^Sicile , lib. 3. 
u^ristote, lip. I dek metiores ^ ch\ i4^ Hero^ 
doter^ ^.4yS^ etc. ) Homire nous ditque Tile 
de Fbaros ^Joit ^loign^e de r^fegypte d'un joiir . 
et d'une nait de chemin, et l'Qn ;5ait qu'au-. 
jourd'hui elle est prefsque contigue. Le sol 
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en ltgj^i6 n^a pas la mdme profondenr de^ 
bon terram par-tout ^ phis on approche de 
]a me^ et moins il y a de profondenr ; pri^ 
de$ bof ds du Nil il y a quelquefois trente 
pied» ot 4stTantagede profondeur de bonne 
terre 9 tandia qa'a rextri6mit6 de T^onda- 
tion,il n'yapiis^qpl(po!ace8.Toute8le8Tille9 
de la basse iiSgypte ont 6i6 baties sur des 
]eT6e$ et sur des ^minences faites a la main. 
( ^vyez le poyage de M. Shaw^ vol. Il^ 
page^ i8S et 286. ) La Tille de Damiette est 
aujourd^lmi ^loign^e de la mer de plus de 
dix milles ; et du tems de Saint-Louis , en 
1243, c^etoit im port de mer. La Tille de 
Fooah , qui ^toit il y a trois cents ans a 
Fembouchure de la branche Canopique dti 
Nil, en est pr6sentement a plus de sept 
milles de distance ; depnis quarante ans l^ 
mer s^est iretirte d'une demi-Iieue de dcTant 
Rossette, dbc. ( Idem^ pages j/3 et 288.) 

H est aussi arriT^ des changemens a 
rembonchure de tous les grands fleuTes de 
rAm^rique , et mdme de ceux qui ont 6l6 
decouTcrts nouTellemenL Le pire C3iarle- 
Toix , en parlant du fleuTe Mississipi , dit 
qu'a rembouqhure de ce fleuTevau.dessous 
de la nouTclle 01*l^ns , le terrain forme une 
pointe de terre qui ne paroit pas fort an- 
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dientie • cai*, pour peu q)ii'<^n y creufie , on 
lj:oulre de Teau, et que la quantit^ de petites 
Ses qu'on a vii se former nouTellement a 
toutes les embotichures' de ce fleuve, ne 
kissent aucun. doute que cette langue de 
terre ne se «oit form^e de la mdme mani^. 
n paroit certain , dit-il , que quand M. de 
]a Salle descendit (i) le Mississipi jusqu'& 
la mer ; Fembouchur^ de oe fleuTe n'^toit 
pas telle qu'on la roit^ujourdliui. 

Plus on approche de la mer, ajoute-t-il, 
plus c^la dcTient semible ; la barre n'a 
presque pokit d'eau dans la plupart de» 
petites ksues que le fleuve s'est ouyertes ^ 
H qui ne se sont si fort muhipli^es , que 
par le moyen des arbres qui y sont entrain^ 
par le courant , et dont un seul arrdt^ par 
des branches ou par ses lucines dans un 
^ndroit oii il y a un pen de profottd^ur, 
en arrSte mille. jfen ai vu , dit-il , a ioo 
fieues d'ici (a) , de» amas dont Un seui auroit 
l^empli tous les chantiers de Paris ; rien alors 
li'est capable de les d^cher j le liilDon que 
charie le fleure, leur sett de ciment, et 

(i) II y a des g^ograplics qui pr^tcndeHt que M. & 
h, Salle ii'a )amais descenda le Mississipi. 
(») De la nonTeBe Orliaixs. 
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les couvre peu a peu ; chaque inoHdafioii 
en laiBse uue nouvelle couohe , et aprea dix 
ans au plus , les lianes et les arbris^aux 
commencent a y crottre ; c'est ainisi' que se 
8ont form^es la plu^rt des pointes et des 
lles , qui font si souvent changer de cour» 
9Ln^eayte.{f^qyezlesifM)jrages(hP. Charlepoix^ 
tome lllypage 44o )* 

Gependant tous jes cbangemen^ que les 
fleuves occasiojinent , sont assez lents., et 
ne peuvent. deveBiir consid^rables qu'au 
bout d'une longue;suite d'ann^es ; mais il 
est.arriv^ des changemens.brusques etsubits 
par les inondations ^t Jlss.tremblenlLens de 
terre. Les anciens j)r6tres ^gyptiens, 600 
ans avant la naissance de J6sus - Ghrist , 
assuroient , au rapport de Flaton dans le 
Tim^, «qu'autrefois ily ayoit une grande 
ile aupr^s des colonQeg .d'Hercule , plus 
grandeque rAsie^etls^Lybie pnses ensemble^ 
qu'on appelpit ^tlantide ; que cette grandd 
' ile fut inond^e et abim^e sous les eatix de 
la mer ,' apr6s un grand' tremblement de 
terre. TmdiUsr ^theniensis cipitas re^titisse 
olim innumeris hostium copiis quas exAtlan-T 
ticomari profectoB , propi cunctam Europam 
^siamque obsederunt^ tunc enimfretum illud 
navigabile , habens in ore et quasi pestibulo 



isfjm insulam quM Hej/ikdie columnas oegno* 
ndnmt : ferturiju^ in$ula illa t/ybid sirml^ 
w^#i^ mdjoffid^^^^per^uam culaliaspro^n^ 
inAs bnulas patebdt> aditus , atque 'ex insulis 
adiemnemr continentem e conspectu>jadeniem 
pem mari picinam /sed irit^ os ipsurmpoHue 
(fMguitesinu tfwokiurypetagus^ iUud i^erun^ 
mam^ terra qnoque iUa ver^ emtcontin^t^-yetei 
Post hasc ingenii ^'teifke '- miitu jtigiqise diei 
uidas^etM}etis& Hbf^na^fiwtum eW,) M^^m$ 
dehiakens omjies\S$lbiS^ jb^Uic^sosyubsorberet^ 
etijdliiahtis mstdmleiAi^asto gutgife-mergei^ 
retur: ' Vhto^i^iTimiBfK Octfe anciena& tra-i> 
diticb 1 01^^ pas < labsolument ' coiliTe 1 itcmti 
ir]tubei]!i^]an6e jW Mi^ bht ^iiimoiv 

hiesi^a$}leB'hmniy mhV peti^-Hte ^ceik^s ffaA, 
joignokfnt Flrknde aux A^otes ,' ^^\l6»-cl 
au potitinent de VfAm6»it{ne ; car 6n lifDUTto 
eh<>Irknde le$^^m^riii^(#0Ssil6s ^ 4(^ m&aim 
coquillages et le^^inSm^l^^i^t^dfts fld^iindft 
^uie Ifoii tr^m^xi^ 6^ i!^^tiqu&, doAt^^iiel- 
q«fe&^i»fs soht>dtfi^6«A^s de iaelles^qu^ 
teduhre <kns le ipeAte^d«e5 ItEkirdpe^: . ; j f f r 
Eusebe - iia][^pai4d • deux t6ttioigna^fti l lax2 
stijet des d^ugies V dont Pun estd^Mi^bh^ 
qoi- dit que la Syjie 'AToitv^td *a)tttriEJ^^ 
inpndde dans tontesles.plaines; FantiremM 
^^Abydenus, qul :dit que du tems dti^froi; 



Bisithrus f il y eut u^ ^nd d^luge qui air^^tl 
^U py^dit J>ar Saturp?» (PJiitarqw cfe sohatw 

parlei^t du d^lu^ de Qeboid^; qw «\t»t 
fait^dlt^onf qn Thessalie, eityirair^jiQO^diis 
apr^ le d^ttge timveraeL On pr^tflQad\a«s8i 
qu'il y ton a eu un pl^aanden daii5i'Attique> 
dUitwMi /dfOgyg^ , envircm aSo ana\ avant 
celuijde^cPeuQaiUQn. £>ans I-ann^e lo^^ il^y 
eut/niii d^t^g^ m l^yxi^.fj^ naya ime io&T 
yiiti^d^hattime^. (J^oy^ZiMJhd.chronv€i.^i^^^^ 
£n iii6&V il y en eut ilnai «kmsld^rable^dans 
k Frias yique tcmtes lea\\66(e5 n^timea 
£eirent auibmei^es a^ec plmieurs ( mtUieM 
d^homx&miffQyeif^M/mkr libi^. 0^.-4.) En 
3i.siS>il.y eat nne|aute« inc«ida4ii6n quifit 
pf^riir :pm de loo imlk bomj(nesi, ausai bi6^ 
qu'f9i a^K II y a pluiH^]^ antres ea:eniplea 
dierjeeft gf|tndia4iindndai^ns ^ tonune <ielle 

X7^eijiiirais;eme eAua^ de» ^lwqigemenit 'sw 
}a«u^fac^idu ^^heya^wjtl^iye^ts imp^taeiiac) 
non seulemeint ila fOif^ent des dunles et;dw 
eoilliiif^ aui^^les foojrds de )a mer et dans* le 
iniliieii/ d^ ^ i^^ntitiem .y mais souvent ila 
arnltmtr;et font; nei)rousaer les rivi^res ;; ib 
cfaai^^t'[la 4iredtion des Heuyes, ils enU^ 
irent les cterres cultiv^es.^ lea arbres; ils ren-* 
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irersent les maisons , ik inondent, polir ainai 
&re j des pays toat entiers. Nous avotis un 
exemple de ces inondations de isable eii 
Fxance sur les c6tes de Bretaghe; rhistoiro 
4e racad^mie {annie i/sa) en £ut mention 
dans les termes suiTans : 

m Aux enTirona de Saint-Polr<[e^L£on en 
Basse-BretagAe , il y a aur la mer un canton 
quiavant Tan 1666 ^toit habit^j ii ne Test 
plus a cause d'un sable qui le couvre |us- 
qu'k une hauteur de pkis de do pieds, et 
qui d'ann^e en ann6e s^avance et gagne dtt 
terrain. A compter de r^poque niarquj6e^ il 
a gagn6 plus de six Ueues, et il n'est plus 
^rfa une deini-Meqle de Saint-^Pol , de 9orte 
que selon leb aj[)parences il faudra iaban^ 
donner cette Ville. Banp les pays submerg^^ 
on Tdit encore qiielques poinies <le elocbers 
et quelques cb^miii6es qui sortent de cette 
mer de sable ; ]es faabitans des yUlages en^ 
terr^s ont eu du moins le loisir de ;quittet 
leurBmaisotispauraliermendier.(P^./. ) < 

y> Cest le vent d'6St ou du nord qui avaiice 
cette calamit6 ; il ^16 ve be sable qui est tr6s^ 
fin , et le porte^en si grande quantit^ et avee 

tant devltesse,44^^*^^1^^^9 iquiracai- 
d^ie doit cett^ dbservation , dit qu/en sct 
l^romenant eh oe pays^la pendantquele vent 
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charioit, il ^toit oblig^ de secouer de tenif 
en^temssonichapeau et son habit, parce qu^iJl 
lessajitoilia^aiantis; deplus, quand Ce vent 
est Tiolettit, il jette ce sable pair dessua un 
petitbras de mer jusque dans Roscof , petit 
port assez fr6quent6:pajr. les Yidsseaux 6tran- 
gers. Le sihW s^6leyt di^na les: rues de cette 
bouTgade jusqu'a deux pieds , et on renl^ve 
par(charret6e)9r. Qn peut remarqueri en pas-; 
sant 9' qaUl «y a dans. ce sable beaucoup de 
parties ferragineusesr, ' ^ui se rec^nnois«iq:it 
au couteaii aimant^. 

» L'endroit de la.cdte:quifoumit.tout ce 
sable, estuhe plage qai:s'iitend.depuis Saint-^ 
Pol jusque!vers Ploueteat , c'e/it-k-dire , uii 
peu plus de quatre lieues, etquiestpresqu'au 
2iiTeaurdblamerlarsqu'eUeestpleine« Ladis-* 
posftiofo d6s lieux est tell^ ^ qu!il n'y a que le 
vent d*est ou de nord*est t[ui est la direction 
n^essaire pour porter le sable datis les terres» 
H est*Qii6 de concerbir comment , le , $i^ble 
porfedet accumiil^ par le vent en unendro^ti 
estrepris ensuite par i& m^me vent , et port6 
plu^ Idin; et qU^ainsi^ le s)iible peut ave^noer j 
en.submergeant le pays,' ta»t que lanuniice 
^ui le f oiimit en fournito denouveau; car 
sans .oela Je sable en aydngant, diminueroit 
.toujours de hauteur , et cesseroit de faire du 

ravag. 
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ravage.: Or, }1 u^e^t qu^ trop p^sible qw U 
xaer jette ou d(6poae .long^^tems de nouveau 
aable daus cette plag^ d'ou le yent renj^x"^ J 
il e^t rrai qu'il faut qu'il soit toupurs axissi 
fin pour etre ais6ment enlev^* • 

y> Jje d^saj|tre est noureau ^ parce ^ue la 
plage qvii fournit le sable ^ n'en avoit pas 
encorie une assez grande quantit6 pQur 
8'61ever au dessus de, la surface de la ffl^)^ 
ou peut-^tre^parce que la mer n^a aban-f 
4onne cet endroit , et ne }'a laiss6 d6bouvert 
que depuis un tems ; , elle a eu .quelque 
mouvement sur cette. cpt^ j elle yieipit pr6- 
sentement dans le flux une demirlieue.en'- 
dega de certaines roches qu^elle ne passoit 
gas autrefois. 

» Cf? malbeuretix.eanton^ mond^ d'une 
fa^on si singuliere, justifie ce que les anciens 
et les modemes rapportent des tempStes da 
sable excit^es en Afrique, qui ont fait p^rir 
d^s villes , et mSme des arm^es »» 

M* Shaw nous dit que les port$ de 
Laodic^e et de J6bil^e , de Tortose , de 
Rowadse , de Tripoly , de Tyr , d'Acre , de 
Jaffa, sont tous remplis et combl^ des sables 
qui ont 6t6 chari6s par les grandes vagues 
qu'on a sur cette cote de la Mediterran^e, 
ToM£ IIL K 
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loTsque le vent d'ouest souffle avec violence. 
( Voyez voyages de ShaHf^ poL II). 

H est inutile de donner un plu^ grand 
nombre d'exemples des alt^tatibns qm 
arrivent sur la Terre j le feu, Tair et reau 
y produisent des changemens cbntinuels , et 
qui deviennent tres-consid6ralbles aveo le 
teihs : non seulement il y a des causes g6n^« 
tS^ dont les 6ffets sont p^riodiques et r6gl6s , 
par lesquels la mer prend successivement la 
plade de la terre et abandonne la sienne ; 
mais il y la une grande quantit^ de causes 
particuli^es qui contribuent a ces change- 
mens , et qui produisent des bouleversemensy 
des inondations , des affaissemens , et la sur*^ 
face de la Terre , qui est ce qUe nous con- 
noissons de plus solide , est sujetle , comme 
tout le reste de lii Nature , a des vicissitudes 
perp6tuelles. 
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C O N C,L U S I O N. 

JLii paroit certain par les preaTes qne noiis 
arons donn6es (Art 7 et 8), que les con- 
tinens terrestres ont 6te autrefois couTerls- 
par les eaux de la mer. H paroit tout aussi 
certain ( Art. la ) que le flux et le reflux , 
et les autres inouTemens des eaux , d^tachent 
continuellement des cotes et du fond de la 
mer , des matieres de toute esp^ , et des 
coquilles qui se d6posent ensuite quelque 
part , et tombent au fond de Peau comme 
des s^dimens, et que c'est la 1'origine des 
couches paraII61es et hotizontales qu'on 
trouTe paf-tout. H paroit (Art 9) que les 
in6galit6s du globe n'ont pas d'autre cause 
-que celie du mouTement des eaux de la mer, 
et que les montagnes ont 6t6 produites par 
ramassuccessifetl'entassement des s6dimens 
dont nous parlons, qui ont form6 les diff6- 
rens lits dont elles sont compos6es. H est 
6Tident que les coiirans quiontstiiTid'abord 
la direction de ces in6galit6s , leur ont donn6 
ensuite a toutes la figure qu'elles conserTent 
TOCore aujourd'Iiui ( Art. i3), c'est-a-dire, 
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cette correspondance alternative des anglei 
saillans toujours opposes auxangles rentrans. 
II paroit de meme ( Art. 8 et 18 ) que la plus 
grande partie des mati^res que la mer a 
detach^es da son fond et de ses coles, 6toient 
enpouss|^re, lorsqu^elles se sont pr^cipit^es 
en forme de sedimens , et que cette poussi&re; 
impalpable a rempli rint^rieur des coquilled 
absolument et parfaitement , lorsque c^s 
mati^res se sont trouvees ou de la mSme 
nature des coquilles , ou d'une autre nature 
analogue. U est certain (Art. 17) que les 
couches horizontales qui ont 6t6 produites 
successivement par le s^diment des eaux ^ 
et qui eloient d'abord dans un 6tat de 
mollesse ^ont abquis de la duret6 a mesure 
qu^elles se sont dess^ch6es , et (^iie ce des- 
stehement a pfoduit des fentes perpendicu-» 
laires qui traversent les couchea hori-^ 
zontales. 

II n'est pas possible de douter^apris avoif 
vu les. faits qui sont rapport^s dans les 
articles 10, 11, i4, i5, 16, 17, 18 et ig, 
qu'il ne soit arriv^ une infipit^ de r6volu- 
tions, de bouleversemens , de changemena 
particuliers et d'alterations sur la surface 
de la Terre , tant par le mouvement naturel 
des eaux de la mer, que par raclion des 
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pluies y des gel^es , des eaux courantes , des 
▼ents, des ieux souterrains , des tretable*- 
mens de terre , des inbndations y etc. , et que 
par cons6quent la mer n'ait pu prendre 
successjLTement la place de la terre , sur-tout 
dans les premiers tems apr^s la cr<6ation , 
ou les mati^res terrestres 6toient beaucoup 
plus molles qu'elles ne le sont aujourd'hui. 
II faut cependanl avouer que nous ne pou- 
vons juger que tres-imparfaitement de la 
succession des r^volutions naturelles ; que 
iious jugeons encore moins de la suite des 
accidens , des changemens et des alt6ratLons ; 
que le d6£aut des monumens historique^ 
nous prive de la coianoissance des faits. II 
nous manque de Texp^rience et du tems ; 
nous ne faisons pas r^flexion que ce tems 
qui nous mani^ue, ne manque point a Ik 
Nature ; nous voulons rapporter a Pinstant 
de notre existence les si&cles pass^s et l^s 
ages a venir, sans considdrer que cetinstant, 
la vie humaine , 6tendue m^e autant qtfelfe 
peut r^tre par rhistpire , n*est qu'un poiilt 
dans la dur(6e , un seul fait dans Thistoir* 
dea faits de Dieu. 
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NoTA. Un article des> auppl6mens a la 
Theorje de la Terre ,t ayant 6t6 
omis par m^garde^ au moment de 
rimpression dupremier Volume, 
on le r6tablit ici dans la fbrme 
meme que Bufibn lui a donn^e. 

Pai dit, volume I, page loi , que dans 
les plaines , les couches de la terre sont exac^ 
tement horizontales , et quHl n^y a que dans 
Jes montagnes ou elles soient inclinees^comme 
ayant etd formees par des eedimens deppsi^s 
sur une basfi inclinee ^ c^est-a-dire y sur un 
terrain penchant* 

Non seulement les couches de fliatieres 
calcaires sont horizputales dans les. plaines , 
mais elles le sont aussi dians toixtes Jes mon- 
tagnes ou il n'y a ppint eu de bpuleverse- 
ment par les tremblemens de terre ou par 
d'autre8 causes accidentefles ; et lorsque ces 
coui?hes. sont inclin^es, c'est que/la mon*- 
tagne fBlle-meme s^est inclinee to^ e^n bloc , 
et qu'elle a et6 contrainte de pencber d'mi 
c6t6 , par la force d'une explosion souter- 
raine , ou par rafiaissement d'une partie du 
terrain qui lui servoit de base. L'on peut 



D'E LA TBHRE. i5i 

donc dire qu'en g^nelcal toutes les couclie» 
formees par le depot et le^.s^dima^t-des eaagtx^ 
3ont horizontales comme l'eau Teat tou|ourB 
elle-m^me, a rexceptioti de celleA qui ont 
^te formees sur une base inclin^e , c'e8t-a- 
dire, sur un terraln penchant, comme se 
trouvent la plupart des mines de charbon de 
lerre. 

La couche la plus exlerieure et superfi- 
eielle de la Terre , soit en plaine , soit eit 
montagne, n'est compos6e que de terre 
v6g6tale , dont rorigine est due aux s6di- 
mens de Vair, au d^pot des vapeucs et des 
xos^es^ et aux d^trimens successifs des herbes, 
desfeuilles et des autres parties des Y^g^taux 
d^compos^. Cette premi^re^^iSluche ne doit 
point etre ici consid6r6e ; elle suit par-tout 
les pentes et les courbures du terrain, et pr6- 
sente une ^paisseur plus ou moins grande 
suivant les diflKrentes circonstances lo- 
cales (i). Cette couche de terre yeg^tale est 



(i) II y a qnelqnes montagnes dont la mrface k 
la cime est absolnment nne , et ne pr^sente qne le 
roc yif on le granit , sans aucnne v6g6tation qne 
dans les petites fentes , oiL le vent a port^ et accu^ 
mul6 les particules de terre qui ilottent dai^s Fair. 

K4 



ordinaireniettt bicb' pltiS ^jpaisse da^sled v&l- 
Jon» qae-dUi^>les Cbllitieiai; et sa formalion 
est poslierieuie aiix co^oh^s primitives du 
glote ,'- doht les'^plais'ah^ierines et les plus 
int^rieures oiit 6t6 forrii^es jrar le feu , et 
les plustnouvelles 6t;le(8 plus e3tt6rieures ont 
616 formi6es par les matieres transport6es 
etd6pos6esenforme de s^dimenspar le mou^ 
vement des eaux/Celles-Ka. isont en*g6h6ral 
toutes horizoniales , et ce n'est que par des 
eauses particuliferes qu*elles paroissent quel- 
quefoisiitidin^es^^Les bancs de pierres cal- 
caires sont ordiriaircment horizonlaux ou 
ligeremeht inclin^s ; et de toutes les subs- 
iances oalcaires, Is^ craie est celle dont les 
bancs - comJNFtnt le plus exactement la 



On assnre qu*k quelque distance de la rire gauclic^ 
du Nil , en remontaut ce fleuve , la montagne eom- 
pbs^e de i^ranit 9 deporphyre et de jaspe 9 s'etend 
i plus de vingl? lieues en longueur , sur une largeur 
.|lfiut-^tre ^ussi grande , et que la surface entifere de 
la cime de cette ^norme carrifere , est absolument 
d^nu^e de v^g^taux ; ce qui forme un vaste d^sert , 
qne ni les animaux, ni les oiseaux , ni m^me les in- 
sectes, ne perivent frequenter. Mais ces exceptions 
particuHereis et Iqcales ne doivent poiut ^tre ici con- 
lidi^r^es. 
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positioi^ horizontale. Gomme la ciaie n^est 
qu^one poussi&re des d6trimens calcaires , 
elle a ete d6pos6e par les eaux dont le mou- 
Tement 6toit tranquille et les oscillations 
T6gl6es , tandis quelesmatieres qui n'etoient 
que bris^ et en plus gros volnme, ont 
^te transport6es par les courans et d^pos^es 
par le remous des eaux; en sorte que leurs 
bancs ne sont pas parfaitement horizontaux 
conune ceux de la craie. Les falaises de la 
mer , en Normandie , sont composees de 
eoucbes horizontales de ciiuesi r6guliere- 
ment coup^es a plomb , qu'on les prendroit 
de loin pour des murs de fortification. L'on 
voit entre les couches de craie des petits lita 
de pierre a fusil noire , qui tranchent sur le « 
blancdela craie : c'est-la Torigine des veines 
noires dans les marbres blancs. 

Independamment des collines calcaires 
dont les bancs sont I6gferement inclin^s , et 
dont la position n'a point vari6 , il y en a 
grand nombre d'autres qui ont pench^ par 
diff(6rens accidens , et dont toutesles couches 
sont fort inclin^es. On en a de grands 
exemples dans plusieurs endroits des Pyre- 
n6es y ou l'on en voit qui sont inclin^es de 
45 , 5o et mme 60 degr^s au dessous de 
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la ligne horizontale ; ce qoi semble proaver 
qu'il s'est fait de grands changemens danjs 
ces montagnes, par l'affaissement des cavemes 
souterraines sur lesquelles leur masse ^toit 
autrefois appuyee- 
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gieux; de reculer les borne^ de la crda- 
tion du Monde ; de faire entrevoir la 
matiere comme 6terneIIe et incr66e ; 
enfin d'expliquer le Texte sacre par un 
commentaire nouyeau et dont les plus 
savans > scolastiques ne s'6toient pas 
doutS. 

Ces diflficultds embarrassoient Buflbn, 
mais ne le d^courageoient pas. II passa 
ndanmoins beaucoup de , tems a les 
vaincre. Les £poques de la Nature 
contenant des faits et . des observations 
a Tappui de la Theorie de la Terre 
a laquelle la critique s^attachoit^ ^toient 
a ses yeux une production ch6rie quMl 
avoit tres a coeur de publier. II sonda 
long-tems le terrain ; il ne d6dpigna pas 
de faire une cqur assidue a plusieurs 
docteurs de la Sorbonne; il s'adressa 
particulierement a ceux qui avoient le 
plus de pr6pond6rance , de cr6dit et de 



AVANT-PROPOS. iSg 

lumi^res, et ce ne fut qu'apres s'fetrcf 
assili:6 , sinon des sufirages , du moins 
du silence de la plupart deh membres 
d'une corporatioti qui s'6toit 6rig6e en 
tyran des pens6es, qu'il se d6termina 
a livrer k Pimpression swi livre des 

fooQUES. 

Les amis de Bufibn 6toient inquiet^ 
^u sort de cet Ouvrage : plusietifs le 
blamoient dWoir expos6 sa gloire ^ ses 
Vietii ans a la cen$ure et aux pers^cu- 
tionS des pretres. Cependarit, soit que 
le progres des lumieres eut adouci l'iri-> 
tol6rance religieuse , soit qu'elle fut 
satisfaite de la condescendance de l'au- 
teur a ^noncer une profession de foi et 
des protestations de croyance que l'on 
peut regarder comme une capitulation 
entre la philosophie et la superstition ^ 
Buffon qui, plusieurs ann6es auparavant^ 
avoit eu un d6mel6 avec la Sorbonne j^ 
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9 roccasion de quelques phrases jetdes au 
hasard^.et dont le sens pouvoit s'inter- 
preter favorablement , c'est - a - dire , 
d'apres ropinion impferieuse du clerge,. 
ji'6prpuva aucune contradiction ausujet 
d'assertions positives et entierement op- 
pos6es k cc qui avoit 6t6 enseignS jus- 
qu^alors dans les 6coIes. Les Epoques 
j>E LA Nature passerent tranquillement 
a la post6rit6 , comme un monumeint des 
eflbrts du g6nie contre les t6nfebres, dont 
rintol^rance se plaispit a envelopper les 
hpiiwes. ' . , 

' ■■ r SONNINI. 
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Cj oMMfi JiBm rhi^tDire ciTile, 6n consuhe 
les titres, on rechercheiles lu^dailles, on 
d6chiffire les inscription^ antiques, pour 
d6terminer les ^^poq^es des r^Volulions 
humaines, et constater les dates des 6vh- 
nemens moratix ; de mdme, dam rHistoire 
Naturelle , il &ut fouiller les aTOhives du 
monde^' tirer des entraiUes de la terre les 
Tieux monumens, reeueillir leuitd^bras ^ 
et rassembler en un corps de preuves tous 
les indices des chailgemens physiques qui 
peuvent nous faire remonter aux diflS^renit 
ages de la Nature.* (7est le seul moyen de 
fixer quelques pcHUts dans )'iim4ensit6 diiK 
respaice , et de iplacer ^un certain nomb^ 
ToMS III. L 
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de pierres num^raires sur la route iternelle 
du tems. Le pass^ est comme la distance; 
notre vue y d^croit, et s'y perdroit de meme 
si Thistoire et la chronologie n'eussent plac6 
des fanaux , des ilambeaux aux points les 
plus obscurs ; mais malgr6 ces lumieres de 
la tradition 6crite, si Fon remonte a quel- 
ques siecks , que 4!^<^crtitudes dans les 
faits ! que d'erreurs sur les causes des 6yh- 
nemens ! etquelleobsctirit^ profonden'envi- 
ronne pas les tems ant6rieurs a cette tradition ! 
D'ailleuii , elle tie nous sl- transmis que les 
gestes de quelques nations , c'est-a-dire , les 
aotes^d!une tr6s-petitepartiekiu genrelmmaii); 
tout leirieste desliorfamesjest deipeurintd 
pour npusi^ nul poiaxlaipQst^rit^; ils Ae sont 
sortis de Jenr n^iKt^qipc pour passerioomme 
des ombres.qui nd laissenLpoint.detraoes; 
etidutiait ciel^qvi^tleinoih de tous ces pr6- 
tebndiis^Ii^ros, A6ntoii.Ui6i]6]mt6 le^ crimes pu 
kigb^drersaiiguinaiie, iftit>egalement ^n^eveli 
^ahsik^miitded^ttidbliif , r 

' Aiia8i,Ml'iiistoire ^civik j bom^e d?un o6t4 
pafT le» t&a?faii3s d^an .iesiis' assez voisan dii 
notre:, hes'i6tendderautreqa?aux petiftea^pop- 
tions. de iteive qil'6nt bccup^es succ^ssiire^ 
ihe&ileflupeiiKples soign^uk^^^^lenr m^mvire; 
auliea qiierilistoire JWailurcllfi embijRsse 
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^alement tOiL» les ee^pac^s , tous les tems, et 
ii'a d'autres limites que^cfelles rfe Funivers. 

LaN^ture 6tant oontempbraine de la 
mati^re, de Fespace 61 du teins , son his- 
tdire est celle de ioutes les sutstances, de 
tous les lietixVde fou^ fei 4ges ; et qiiolqtfll^ 
paroisse , a la ptemiere Tue , qtte ses gr^iids' 
ouvrages ne s/^altferent ni ne thangent , et ' 
que dans jses prodiictiotis , m^me les plus 
fragiles et les plus pas^ajgferes-, elle se morrtre • 
toujours et cdtistammeilt la nltSme, puisqii^iL* 
chaque instant ses premiers mod^les r^par- 
roisseiit a nos yeux sbus dc riotiv611es repr^- 
sentations ; cfeperidant ,' en' Ftobservant de * 
prfes , on s^perte vra qu^ sori ibui^s rfest pas ' 
absolumen l uriifomie : on recbriribltra qu'elle 
admet de^ variations serislbles , qli'elle regoit' 
des( alt^ratioris succ^ssires , qu'elle se prAte 
meme ades c^briibinaisons^^houTelles , a^des' 
mutatibnsdb riiatii?re'et dd fbrriie; qu'enfin 
autant'ellej[iatbitfixe'daiis' sbAtbut , autant 
dle est vkriafeM dans tiusitiine de 's^ parties ; 
e* si ndus rembrassoris daris Ibtttfe soti 6teri^ * 
due, lioris ric^pourroris donter 'qti*elle rie 
sbit aujbiird^hiir trfes-diffiStente* d^ ce' qu^elle 
etoit au coriiirieJncemeni:, et dd de 'qtf^le^st' 
deVenue daris la succession' 'd e!i ^itenis : ce 
sbnt ces changemens divers <5irie'riOtts appe^- 

La 
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lonsses £poque8.]jaNatures'esttrauy^edan« 

differens 6tats ; la sijrftice de ifi. terre a pris 

successivement des formes diff^ren^s ; Jes 

cieijLX m^me pn.t Tiari^, et toutesjas ctioses 

de runivers pliysiquip sont comqie^celles du 

i^onde moral , dans un niouvement cpi)iibiuel 

de variationssucce'ssives.Par expinple^ Tetat 

dans lequel nous voyons au jourd'lim la 

Nature , est autant notre ouvrage que le 

sien ; nous avons. su la temp^rer , la modi- 

fier , la plie^ a nos besoins , k nos desirs ; 

npus avonsf. sonde , cultiv6, f6cond6 la 

terre : raspect ^ous lequel elle ^ pr^sente 

estdoncbi^n ^yifi!6rent de celui des tems am 

terieurs. a\ Tjinven^on des arti^. JJkgo d?or de 

la morale, qu plp,t6ti^^ la fabl^ ,; n'itpit que 

TAge de fer de ki pbysique ejfc; 4p la v6rite. 

L'homme de ce tejns,,,encore. k^ demi'-sau- 

vag^, disper9^j,,^eu.7iombE9u^,.ne ^entoit 

pas sa puissa,nce,^ r^^ oonnoissoit pa$ sa vrai^ 

ricbesse ; I9 trf&s^r , 4^ sei^ , lumi^res ^toit 

enfoai ; il. igiioroit }bl ioTQe. des volont^s 

iu]^es, et ^^ se. 49utoit pas que^ p&r la. 

soci^t6 et.par dee^ Jtravau^L sujLvis et con-. 

certe^, il viendroit a bout d'imprimer ses . 

id^es sur JUi fyc<^ entiere de runivers! 

Aussi fe^t-il ajler chercher et voir la^ 
Nature danscesx^gions nypuvellementd^cou- 
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rertes , dans ces contr^es de tout teins inlia*- 
bit^ y poUr se former une idto de son itat 
ancien ; et cet ancien. 6tat est encore bien 
modeme en comparaiMti de celui oili nos 
continens terrestres ^toient couverts par 
les eauxy oii les poissons habitoient sur 
nos plaines, ou nos montagnes foimoient les 
ecueiis des mers.Combiende changemens et 
de diff6rens 6tats ont duse succ^der depuis 
ces tems antiques, qui cependant n'^toient 
pas les premiers ,)usqu'aux 4ges de rhistoire ! 
Que de cboses enserelies ! combien d'^T6ne- 
-mens enti^rement ojubli^s ! que de r6volu- 
•jtions ant^rieures a la m6m6tre des hommes t 
Ilafallu une tr^longuesuited^observationsf 
ll a fallu trente siecles de culture a Tesprit 
humain, seulement pour reconnoitre r^tait 
pr^ent des choses. La terre n'ept pas encore 
enti^r^nent d6couverte; ce n'est que depuis 
peu qu'on a determin^ safigure; ce n'est que 
de nos jours qu'on s'est elev6 k la th^oiie 
de sa forme int^rieure , et qu'on a dimontr^ 
Fordre et la dispositidn des matiires dont 
elle est compos6e; ce n'est donc que de cet 
instant ou Ton peut commchcer a comparer 
la Nature avec elle-m^me ^ et remonter de 
ison 6tat actuel et connu a quelques 6poques 
d'un 6tat plus ancien. 

L 5 
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M^is coxame il s'agit ici de percer la rtmt 
des^ tems , de reconnoitre , par rinspection 
des chos€a<actuelles, Ftancienne «xistence des 
choses an^anties^ et de remonter par la setde 
force des faiis ^uhsistans, a la verit^ histo^ 
rique des faits enseTclis ; comme il 8'agit, 
en un mot, de juger^ non seulement le 
pass^ moderne ^mais le pass6 le pkis ancien^ 
pai* leseul pr^sent ; et que pour nous 61evet 
jusqu'a.ce point de.yue , ^ous avons besoia 
de toutes nos forces r^unies^ nous em* 
ploierons trois grknds moyens : i" Les fsuts 
qui peuvent nous a^approcher de Torigine 
de la:Nature ;. i** les 'monuniens qu'on doit 
regarder comme les t^moins de ses premiers 
dges^.S**. les traditiDn& qui peuvent nous 
donner quelqu'id6e des iges subs6quens ; 
apres quojl nous tacfaef ons de lier le tout 
par des analogies ^ et de' former une chaine 
qui , du sommet de F^chelle du Ums^ des- 
cendra }usqu'a nous. 

P Jl £ M I £ & P A I T« 

La Terre le^t ^ijev^e sur T^quateur et 
abaisi^^e sous les polep, dans la proportign 
qii^e^igent Jes igis d^ .la pesanteur et deja 
force centrifuge. 
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S ^ C O K D F A I T. 

Tjr globe terfestre a tme cliflilear int6rieate 
qiii lui est ptopre , et qui est ind6pen.dBTite 
de celle que les rayons du soleil peuTent Idi 
Gommuniquer. 

TroisiAme pait. 

La clialeur que le soleil envoie a la terre 
est assez petite, en comparaison de la clia- 
leur propre du globe terrestre j et cette cha- 
leur envoyee par le soleil, ne seroit pas 
seule suffisante pour maintenir la Nature 
vivante. 

Quatri£bc£ fait. 

LlBS mati^res qui composent le globe de 
la terre , sbnt en g^n6ral de la natiire du 
verre, et peuveht ^tre toutes r^duites en 
verre. 

C l N Q U l i H E F A I T. 

On trouve sur toute la surface de la terre , 
et mSme sur les montagnes jusqu^a i,5oo 
et a^ooo toisejs» de hauteur , une immense 
quantit^ de coquilles et d'autres d^bris de» 
productLons de la mer. 

L 4 



i68 EP.OQUES 

Examinons df'abord si dans ces faits qiae 
je veux employer , il n'y a rien qu'on puisse 
raisoimableiiient coiPtlfQster. Yoyons si tous 
sont prouves , ; ou du moins peuvent : Tltre ; 
npr^s quoi nous passerons aux inductions 
que Ton en doit tirer. 

Le ptemier fait du renflement de la terre 
k Fequateur et de son aplatissement aux 
p61es,^est math^matLquement d6montr6 et 
pliysiquement prouvd par la th^orie de la 
gr^vitation et par les expiriences du pen- 
dule. Le globe terrestre a pr6cis6ment la 
figure que prendroit. im globe fluide qui 
toumeroit sur lui-meme avec la vitesse que 
nous connoissons au globe de la terre. 
Ainsi , la pfremiire cons^quence qui sort 
de ce faitincpntestable,.c'est que la matiere 
dont notre terre est compos^e , ^toit dans 
un etat de fluidit^ au moment qu^elle a 
pris sa forme , et ce moment est celui ou 
elle a commenc^ a tourner sur elle-ineme. 
Car,si la terre n^eut pas 6t6 fluide, et qu'elle 
eut eu la m^me consistance que nous lui 
vbyons aujourd'hui j U est ^vident que cette 
mati^re corisisfahte et solide n'auroit pas 
obei a la loi de la torce centrifuge , et que 
par c6ns6quenf , malgr6 lai rapiditS de son 
ihouvement de rotation > la lerre , dU lifeu 
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^ d'£tre im sph^roide renfle sur F^qimrar 
et aplati sous les poles , aeroil «a oontniie 
iine spliere exacte , elqa^eUen^aarbit juBua 
pu prendre d^aatre figare qae cdle dhm 
globeparfait, en Terta de raltnuAioiimnlodle 
ide toutes l^ parties de la matiere dont dle 
•est compos6e. 

Or , quoiqu'en gi6n6ral toate flaidite ait 
'la chaleur ]K>ur cause , paisqae Feaa m^me 
sans la chaleur ne formeroit qa'ane saha- 
tance solide, nous ayom deax manieres 
diff6rentes de conceyoir 1a po6BihiIit6 de 
cet 6tat primitif de fluidit^ dans le globe 
terrestre, parce qu'il semble d'abord qne 
la Nature ait deux moyens poor Fop6rer. 
Le premier est la dissolution oa mdme le 
d^laiement des matieres terrestres dam 
reau ; et le second , leur ]iqu6fiu^n par 
le feu. Mais Fon sait que le plus grand 
nombre des matieres solides qui composent 
leglobe terrestre, ne sont pas dissolubles 
dans Feau ; et en m^me tems Y^ni Toit 
que la quantit^ d'eau est si petite ea compa* 
raison de celle de la matiere aride ^ qu'il 
n'est pas possible que rune ait jamais et6 
d61ay6e dans Fautre. Ainsi , c^ 6tat de flui* 
dit6 dans lequel s'est trouv^e la masse enti^re 
de la terre , n'ayant pu s'op6rer ni par la 
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dissolvition , ni par le delaiemeut d^ns Tean^ 
il est neqessaire que cett^ fluidil6 ait 6t6 une 
liqu^fiEiction caus6e par le feu. 

Gette juste cons6quence deja tr^yraisenw 
blable par elle-m6me , prend un nouveau 
d^gre de probabilit^ par )e second fait;, e( 
devient une certitude par le troisieme fait, 
La chaleur interienre du globe, encore 
actuellement subsistante , et beaucoup plua 
grande que celle gui nous vient du sol^il , 
nous d^montre cpie cet ancien feu qu'a 
eprouv6 le globe , n'est paa encore a beau^ 
coup pr&s entierement dissip^ : la surface 
de la terre ^st plus reftoidie que son inte- 
rieur. Des experiences Certaines et r^iter^es 
nous assurent que la masse enti^re du globe 
a une chaleur propre et tout-a-fait ind6- 
pendante de celle du Soleil. Cette chaleur 
nous est d6montree par la comparaison de 
nos bivers a nos 6t6s (i) ; et on la recon- 
noit d'une maniere encpre plus palpable, 
dea* qu'on p^nietre au dedans de la terre : 
eUe esk coiiLstante en tous lieux pour chaque 
profondeur , et elle paroit augmenter a 

-■-■--■--■'-'- - - - r ■ [ ' • " T 

(i) Voyez dani cet ouvrage, l'article quiapoiir 
titre : Des JSlSmens ; et p«rtiGali^remeiit let denx' 
m^oioires sur la temp^ratttrc dei plan^tes* 
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mesum que i'on descend (i). Mais qae sont 
nos traTaux^en compataUon de ceux qu'il 
faudroit faire pour reconnoitre l^ d^gr^ 
ftucceasifs de cette chaleur interieure dans 
jes profondeurs du globe ? Nous avons 
£ouill6 les montagnes a quelques cen- 
^taines de toises pour en tirer les m^ux ; 
nous aTons fait dam les plaines des puits 
de quelques centaines de pieds ; ce sont*la 
nos plus gi*andes excavations , ou plut6t noa 
fouilles les plus profondes ; elles effleurent 
a peine la premi^re ^corce du giobe, et 
n^inmoins la chaleur int^rienre y ert d^a 
plus sensible qu'a la.surfisice. Ondoitdono 
pr6sumer que si Ton p^^troit plus arant ^ 
cette chalieur seroit plus grande^ et:que 1m 
parlies voisines du centre de la terre sont 
plus chaudes que ceUesqui en sonteloign^es; 
comme l'on voit dana un boulet rouj^ aa 
feu rincandescence se conserver dana les 
partiea voisines du cenlre, long-tems apres 
que la sur£Eioe a perdu cet 6tat d'incandes- 
cence et de rougeor. Ce feu^ ou plut5t cette 
chaleur interieure de la terre , est encore 
indiquee par les efiEet» de T^lectricite , qui 

(1) Voyez ci - apr^s lcs notes justificatiTos dcs 
faits. 
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et qu'on jpeeonnoisse cette chaleur int^riettre 
de l|i terre comme un fait r^el et g6n^l , 
duqiMel, comme des autres faits g^ri^uls 
de laNature^ on doit d^duire les eflPcls par-* 
ticuliers. •■,..: \-' . 

ILen est de mSme du quatrifeme fait: on 
ne p^ut pas douter, apres les preuves d^mons- 
tratiVes que nous en avdns donn6es diinsl 
plusieur» articles de notte theorie dfe la Terre ,' 
que (5) les matiferes dont le globe 'est com- 
posi^ne soi^ilt de la nature du verrierlefond 
de^ min^ra^^V ^^^ v6g6taux 6¥ des aniinatix 
]|'e6t qu^iif^ mati^fe vitre^cible ; car tbus 
leurs ilisidii^ , leUirs d^trimens uh^rieursl 
peuvettt Se r6dui!re' en verre. tfes matfferes 
que les eh^^isrtes ont dppel^6s r^frdctaites j 
ct celics qu^ihtegardent cohime infustbles,' 
parceqii'elle» r6§istent au f^u^de leurs four- 
neaux sanS 'i(fr Wduirfe ien' veirre, peuvent 
n^nrtioins yj^^toiduii^ par Pactloh d'un feu 
plus violCTlti Aitisi , totitiei^ les matierei (Jui 
comjybiscrit lfei'*gl6bfe de la tct^e V dii iridW 
tout^ celles qtii noiis sbritMddriiutls \ b^Art^lte' 
verre poiir base de leur substan<ie(6),et nous 
■ -■■•• 

(5)* Vbyeiz^d-apres les notcs justificatives dcs 

fiiitsr ^ • •■ ' 

(6) Vojez isUmi 
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, pouvons 9 en leur {aisant subir la grande 
action du feu , les r^uire toutes ult6rieure- 
ment a leur premier ^tat. 

La liqu6faction primitive de 'la masse 
enlifere de la terre par lc feu, est donc prou- 
vee dans tbute la rigueiir qu'exige la plus 
stricte logique : d'abord, dpriorij par le pre-^ 
mier fait de son 616vation sur r^quateur, et 
de son abaissement sous les poles ; i^ ab actUj 
par le second et le troisi&me &it, de la cha- 
leur intirieure de la terre encore subsis- 
tante^ 3* dposterioriy par le quatri&me lait , 
qui iious d^montre le produit de cette action 
du feu, c'est-a-dire, le verre dans toutes 
les substances terrestres. 

Mais quoique les mati&res qui composefht 
le globe de la terre aient ^t^ primitivement 
de la nature du verte,' el qu'on puisse aUssi 
les y r^duire ultirieurement, on doit cepen- 
dant les distinguer et les s^parer , relative; 
ment atix diff6rens 6tats oii: dles se trou^eht 
avant ce retour a letir prttmiire nktiiile , 
c'est-ii-dire , avant leurT^duction en Verfe 
par le moyen du feu. Cettfe cdnsid6rali6n est 
d'autant plus n6cessair6' i:6iV ^^^ sculeelle 
peut nous indiquer en qu6i difffere la forma- 
tion de ces matiires 1 6i doit dotic les divise;if 
d'abord en mati^res vitrescibles , et en ma- 
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tieres calcin^bles ; les.premiires n^epcouvant 
aucune action de la part du feu, k moins 
qu'il ne soit port6 a un d6gre de force capa- 
ble de les convertir en verre; les autres au 
contraire 6prouvant a un d6gr6 bien infe-^ 
rieur une action qui les r^duit >en chaux. 
La quantit6 des substances calcaires , quoi- 
que fort consid^rable sur la terre , est n^an^ 
moins tr^s-petite en comparaison de la, 
quantitd des mati^res vitrescibles. Le cin- 
quiime fait que nous avons mjs en avant ^ 
prouve que leur formation est aussi d^un 
aulretemsetd'unautre616ment ; et Ton voit 
6videnmient que toutes les matieres quin'ont 
pas ^teproduites imm^diatement par Taction 
di^ feu primitif y ont 6t6 form^es par Vinter- 
mede de Teau ;.paree que toiita» sont com-- 
pos^es de coquiUes , et d'autres debris des 
productions de la mer. Nous mettons dans 
la classe des mati^res vitrescibles, le roc vif , 
les quartz, les sables , les gr^ et granits ,. 
les ajdoises , les chistes , les argiles , les 
m^taux et min^raux m6talliques : ces matiires 
prises ensemble forment le vrai fonds du 
globe ^ et en composent la principale et tres- 
grande partie j toutes ont originairement 6te 
produites par le feu primitif. Iie sable n^est 
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que du Yerreeiipoudre; les argUesdessables 
pourrisdansreau; les ardoises et les schistes, 
des argiles dess6ch6es et durcies ; le roc vif j 
les gr^s , le granit ne soht que des masses 
vitreuses ou des sables vitrescibles sous une 
£orme concrete; les cailloux, les cristaux, 
les m6taux , et la plupart des autres mind- 
raux na sont que les stillations, les exuda- 
tions ou les sublimations de ces premi^res 
mati^res, qui toutes noua d^cilent leur ori-^ '' 
girie primitLve et leur nature commune , par 
leur aptitude a se r^duire^m6diatement en 
verre. 

Mais les sables et graviers calcaires , les 
crEiies, la pierre de taille, le moellon, les* 
marbre^, les alb&tres, les spaths calcaires, 
opaqueset transparens, toutes les mati^res 
en un mot qui. se convertissent en chaux, 
ne pr^sentent paa d'abord leur premifere na- 
ture. Quoiqu'originairementde verre cdmme 
toutes les autres, ces mati^res calcaires ont 
pass^ par des filiferes qui les oht d^natur^es ; 
elles ont 6t6 form^es dans reau; toutes sont 
entierement compos^es de madr^pores , de 
coquilles et de d^trimens des d^pouilles de 
ces animaux qui, seuls, sayent convertir 
le liquide en soUde et transformer Teau de 
TOME III. M 
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U mer en pierre (i). Les marbres communs 
et ks autres pierres calcaites^ sont compos^^ 
cie Qoquilles entieres et de morceaiix de co-« 
cpiilles , de madrepores , d.astroites , etc. , 
dont toutes les parties sont encore ividentes 
ou trfes - reconnoissables, Les graviers ne 
sont que les d^bris des marbres et des pierres 
calcaires que Taction de Fair et des gel^es 
di^tacl^ des rochers , et Ton peut faire de la 
chaux avec ces graviers comme Ton en fait 
avec le marbre ou la pierre : on peut en faire 
asissi avec les coquilles m6mes et avec la 
craie et les tufs, lesquels ne sont encore 
que des d6bris ou plut6t des d^trimens de 
ces mSmes mati^res. Les albatres et les 
marbres qu'on doit leur comparer^lorsqu^ils 
contiennent de Falbdtre , peuvent ^tre re- 
gard^s comme de grandes stalactites qui se 
Ibrment aux d^pens des autres marbres et 
des pierres commtmes. Les spaths calcaires 

' ." ■ ' II ■ ■ I ' ! ■■ I ifc I I I I > III • I I I ^ III I II i I I I I I 

(i) On peat se former nne idie nette de cette con- 
version. L'e^a de la mer tieiit en dissolation dea 
partieales de terre qni ^ combin^es avec la mati^re 
animale y conconrent k former les coqailles par le 
in6canisme de la digestion de ces animaax testacies ^ 
comme la soie est le prodait da parenchyme des 
ftailles, <;omlHni avec la mati^re animale da ver 
k soie. 
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^e forment de mSme par rexudation ou la 
stillation dans les matierea.calcaires, comme 
le cristal de roche se forme dans les matiiiea 
vitrescibles. Tout cela peut se prouver par 
rinspection de ce3 mati^res et par rexamexi 
attehtif des monumens de la Nature. 

Prenders monumens. 

On trouve a la surface et a rint6rieur de 
laterre, des coquilles et autres productiona 
de la mer ; et toutes )es mati^res qu^on 
appelle calcaires sont composees de le^rs 
d^trimens. 

Seconds monumens. 

'- En examinant ces coquilles.et autres pror- 

ductions marines que Ton tire de la terre, 

en France , en Angleterre , en Allemagne 

et dans le reste de rEurope, on reconnott 

qu'une grande partie des esp^s d^animaux 

auxquels ces d^pouilles ontappartenu, ne se 

trouventpaadans lesmersadjacentes , et que 

ces esp^ces ou ne subsistent plus , ou ne se 

trouyentque dans les mers m^ridionales. 

De mSme oii Yoit dans les ardojises et dans 

d'autres matieres, a de grandes profondeurs, 

des impres^ions de pQisscmjs et de plante§ 

(iont aucune esp^ce i^'appartienf a ijojtre.cli* 

M a 
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mat, et \esquelles n'existent plus, ou ne se 
trouvent subsistantes que dans les climat^ 
m^idionaux. 

Tromimes monumens. 

On trouve en Siberie et dans les autrea 
contr^es septentrionales de TEurope et de 
TAsie , des squelettes , des d6fenses , des 
ossemens d'616plians , d'liippopotames et de 
rliinoc^ros , en assez grande quantit^ pour 
dtre assui:6 que les esp^ces de ces animaux 
qui ne peuvent se propager aujourd'liui que 
dans les terres du niidi ^ existoient et se 
propageoient autrefois dans les terres du 
nord , et Ton a obsery^ que ces d6pouilles 
d'^l^plians et d'autres animaux terrestres se 
pr^sentent a une asse2 petite profondeur ; 
au lieu que les coquilles et les autres d^bris 
des productions de la m^r, se trouyent 
enfouies a de plus grandes profondeurs dans 
rinl6rieur de la terre. ^ 

QuatrHmes monumens. 

On trouve des d^fenses et des ossemens 
d'^16plians , ainsi que des dents d'liippopo- 
tames^ non seulement dans les terres du 
nord de notre contihent , mais aussi dans 
celles du nord de l'Am^rique , qupique les 
jespeces de r^Uphant et de rhippopotame 



DB LA NATURE. 181 

B^existent point dans ce continent du nou- 
veau monde. 

Cinquiemes^ monumens. 

On trouve dans le milieu des contineni^ , 
d^ns les lieux les plus ^loign^s dea mers., 
un nombire infini de coquilles , dont la plur 
part appartiennent aux animaux de ce genre 
actuelleinent existans dans les mers m^rir- 
dionales , et dont plusieurs autres n'ont 
aucun analogue viyant^ en sorte que le^ 
especes en paroissent perdues et d6truitea , 
par des causes jusqu^a.pi^^sent ^nconnues. 

En comparant ces monumens avec les 
faits y on voit d^abord que le tems de la 
formation des matieres vitrescibles, estbien 
plus recul6 que celui de la composition des 
substances calcj|ires^.etal paroit qu'on peut 
d6)a distinguer quatre et m^me cinq epoques 
dans la plus grande profondeur des teius. 
La premifere , ou la mati^re du globeetant 
en f usion par le feu , la terre a pris sa forme , 
et s'est 61ev6e sur Tequateur et abai^s^e sous 
les poles par son mouvement de rotation j 
la seconde, ou cette matiere du globe s'etant 
consolid^e , a form6 les grandes masses de 
matieres vitrescibles j la troisieme , ' ou la 

M 5 
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dner convrant la terre actaellement habit^e, 
a nourri les animaux a coquilles , dont les 
depouilles ont form^ lessubstancescalcaires; 
et la quatriime , ou s'est faite la retraite de 
ces m^mes mers qui couvroient nos conti- 
H^ns. Urie cinquieme ^ppque , tout aiissi 
clairement indiqu^e que les quatre premiferes , 
^est celle dii tems ou les ^l^phans , les hip- 
popotaities et les autres animaux du midi , 
dnt habit6 lcs terres du nord. Cette ^poque 
est ^videmment posl^rieure a la quatrifeme , 
puisque les d^pouilles de ces animaux ter- 
rrestres se trouvent presque a la surface db 
la terre , au lieu que celles des animaux 
marins sont, pourla plupart et dans les 
mdmes lieux , enfouies a de grandes pro- 
fondeurs. 

Quoi ! dira-t-on , les ^l^pharis et les autres 
animaux du midi ont autl-efois habit6 les 
terres du nord? Ce fait, quelque singulier, 
queIqu'extraordiriaire qu'il puisse parbltre, 
n^en est pas moins certain. On a trouv6 et 
on trouve encore tous les jours en Sib^rie , 
en Russie , et dans leis fiutres cbntr^es sep- 
tentrionbles de TEurope et dei TAsie, de 
Fivoire en graride quantit^; ces d6ferises 
d'^6phan| se tirent a quelques pieds sous 
terre, ou ae d^couvrent par les eaux, lors- 
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iqu'elles font toibber les terrds da bord deB 
fleuvesi. On Irouve cestossemensjetd^fenseg 
d'el^plians en tant de lieux diff6rens et en ai 
-grand nombre, qu'on ne peut plus se bomelr 
a dire que ce sont les d6pouilles de quelques 
^ephans amen^s par les hommes dans ces 
climats froids. On ^t maintenant force par 
les preuves r6it6r6es y de convenir que ces 
•animaus: dtoient autrefois habitans naturels 
-des contr6es du nord, commeilis le sont 
aujourd'hui des contrees du midi ; et ce qui 
•paroit encore rendre le fait plus merveil- 
leuXy c^est-^a-dire , plus ctifficile a expliqueri, 
.c'estqu'ontrouve ces d6pouillesdesanimau^ 
•du midi de notrecontinent, non seulement 
^ns les provinces de notreinord, mais aussi 
dans les terres du Canada et des autres 
{larties de l'Am6rique septentrionale. . 
. Nous avdns au cabmet du 3roi plusieui» 
d6fensea et uii grand nombre d'ossemem 
d'616phant ttouy^s en :Sab!erie : nous avons 
d'autres d6fen£ies et d'aUitres os d'616phans, 
^ui ont et6 trouv6s en France, e^ enfin nous 
avons desd^fenses d'616pfaans et des dents 
d'hippopptames trobv^s enAm^rique dans 
les terres voisines de la riviere d'Ohio. H 
jest done n^cessaire que ces animaux, 'qi»i 
iie peuvent subsister et m subsistent en 

M 4 
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effet au}ourd'liui que dana les pays chauda^ 
aient autrefois exist6 dans les climats du 
.nord,' et que, par cons^quent^ cette zone 
froide fAt alors aussi cliaude que Test aujour- 
d'hui notre zone torride ; car il n'>est possible 
que la forme constitutive, ou, si Yon veut, 
riiabitude r^elle du corps des animaux, qui 
•est ce qu'il ya de plus fixe dans la Nature, 
ait pu changer au point de doniier le tem*- 
p^rament du renne k r^^phant, ni de sup* 
ppser que jamais ces animaux du midi , qui 
ont besoin d'une grande chaleur pour sub- 
sister , eussent pu virr^ et se multiplier dans 
les terres du nord , si la /temp^rature du 
climateiit 6t6au$8i froide qu'elle Fest aujoujy 
d'hui. M. GmeUn, qui a parcouru la Sib^rie, 
et qtd a ramass^ lui-m6me plusieurb osse- 
mens d'el6phans dans ces terres septen- 
trionales , cherche a rendre raison du fait, 
en supposant que de grandes inondations 
•survenues dans les terres m^ridionales ont 
chasse les ^l^phkns vers les contr^s du 
nord , ou ils auront tous p6ri a la fois par 
la rigueur du climat. Mais cette cause sup- 
pos6e n'est pas proportionnelle a Teffet j on 
a peut-^tre d6jk tir6 du nord plus d'ivoire 
que tous les 616phans des Indes actuelle-* 
ment vivans n'en ppurroient foumir ; on 
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mi tiiera faien davantag^ avec le tems , lon** 
que eeftvastes d^seits dunbrd, qni sont i 
:peine reconnos, seront peupl^y et queles 
t^rres en seront jemu6es et fonill^ par 
ies mains de rhomme. D'aiUeurs, il seroit 
bien 6trange que c^ animaux enssent pns 
la rpute qui c^nvenoit ,le moins a leur 
nature ^ puisquVn les supposant pouss^ par 
desinondations du midi, il leur restoit deux 
iuites naturelles vers rorient et yers rocci- 
dent ; et pourquoi fuir jusqu'au soixantieme 
A6gBe du nord , lorsqu'ils pouvoients^arreter 
en cliemin ou s'^caiter a c6t6 dans des terres 
,plus heureuses ? £t comment concevoir que ^ 
par une inondfition des mers m^ridionales^ 
ils aient 6t6 chasSiSs k mille lieues dans notre 
jcontinent, et a plus detroismille lieues dans 
Tautre ? II est impossifale qu'un d6faordement 
^e la mer des grandes Indes ait envoy6 des 
^l^phans en Canada ni m^me en Sib6rie, et 
il est ^galsment imrpossible qu'i]s y soient 
arriv^s en liomfare aussi grand que Tindi^ 
quent leurs d^pcmilles. 

!]Stant peu satisfait de cette explication, 
j'ai pense qu'on pouvoit endonner uneautre 
pllis plausible, et qui s'accorde parfaitement 
avec ma th6orie de la terre, Mais avant de la 
pr^sentef , j^observerai, pour pr^venir toutes 
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difficnlt^s, 1* qae Pivoit^ qu'oii trouve tfH 
Sib^rie et en Canada, est certaineneut d6 
rivoixe d'616pliant , et non de Tivoir^ du 
mprse ou vaclie marine , comme quelques 
Voyageurs Tont pr^tendu ; on trouve aussi 
dans les terres septentrionales, de Tivoire 
fossile de morse, mfiiis il est diSSirent de 
celui de P616phant, et il est facile de les 
distinguerpatlaconHparaisdnde leurteiitur^ 
int^rieure. Les d^fenses , les dehlB mache- 
lieres , les omopktes , les f 6murs et les autre^ 
ossemens trouv^ dasns les terres dfu nord v 
sont cettainement des os d'^l^hant; nous 
les avons compar6s aus: difi(6rentes partiea 
respectives du squelette eiitier de T^Mphant^ 
et Ton ne peut douter Ae leur identit6 d'es-» 
p&ce ; les grosses d^nts carr^es , trouv^es 
dans ces memes terres du nord , dont la face 
qui broie est en forme de treffle, ont tous 
lesxaractferes des deiits molaires de Phippo^ 
potame, et ces autres ^normes dents dont 
la face qui broie est compos^e de grosses 
pointes mousses, ontappartenu aune esp^ce 
d^uite anjourd'hui sur la torre^ comme les 
grandes volutes appel^es comes d*u4mmol% 
sont actuellement d^iruites dans la mer. 

^ Les os et les defenses de ces anciens 
^lephans sont au moins aussi grands et auasi 
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^os que ceox des ^16pliaiis actuels (7), aux* 
quels nous les avons compar^ ; ce qui prou ve 
que c6s animaux n^habitoient pas les terres 
j&a nord par force , mais qu'ils y existoient 
dans leur 6tat de hature et de pleine libert^, 
puisqu'i}s y avoient acquis leurs plus hatitek 
ditn^sions , et pris letir entier accrbisse- 
aiient; ainsi, Ton ne peut pas supposer ^u^ilft 
y aieiit 6l6 transport^s par les hommes : le 
seul 6tat de captivite,-ind^penda)nment de 
la ngtieur dii clinliat (8) , les auroit r^uits 
au quart ou au tiers de la gratideuir que noua 
. montrent leurs d^potiiHes. 

La grande quaiitit6 qiie Pon en a d6ja 
trouv6 par hasat*d dans ces terres presque 
d^sertes ou persbnhe ne cherche , suffit 
>pour d6montrer que ce n*est ni par un seul 
ou plusieurs accidens , ni dans lih seul et 
indme tems , qiie quelques individus de cette 
esp^ce se sont trCmv^s dans ces contrees 
du hord, mtds qu^il est ^e n6cessite absolue 
que Tesp^ce m£me y ait autrefois exist6 y 
subsist^ et multipli6 , connhe elle existe , 



( 7 ) VbycB ci-apr^ft les nbte» jtistificatiyes dc» 
faits. 



(8) Voyea idem. 
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snbBist)» et se multiplie aujourd^liui cUiu kf 
contr^es du midi. 

Cela pos6 , il me semble que la questibn 
se r6duit a savoir y oa^ plutdt consiste a 
eliercher s'il y a ou s'il y a eu une cause 
qui ait pu changer la temp6rature dans les 
difif<6rentes parties du globe , au point que 
les terres du nord , au}ourd'hui tres-froidesi^ 
aiepit autrefois ^prouv^ le d6gr6 de chaleur 
des terres du midL 

Quelques physiciens pouxroient penser 
que cet effet a 6U produit par le change- 
ment de robliquit6 de r^cliptique, parce 
qu'a la preixiiere vue, ce changement semble 
indiquer que rinclinaison de Taxe du globe 
n'6tant pas constante , la terre a pu toumer 
autrefois sur un axe assez 6\oign6 de celui 
sur lequel elle tour^^p^aujourd^hui, pour 
que la Sib^rie se fiit alors trouv6e sous 
r^quateur. Les astronomes ont observ6 que 
le changement de l'obliquit6 de r^cUptique 
est d'environ 45 secondes par si^cle ^, donc 
en supposant cette augmentatiQn successive 
et constante , il ne faut que soixante si^cles 
pour produire une diflKrence de 45 minutes^ 
et. 3^600 si^des pour donner celle de 45 
A6gT6s j ce qui ramfeneroit le 60°' d^gr^ de 
latitude au i5"*% c'cst-a-dire > les terres de 
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la Sib^rie , 011 les £16phans ont aa1;refois 
exist^ , aux tefrres de Flnde oii ils vivent 
aujourdliuL Or , il ne s'agit , dira-t-on , 
que d'admettre dans le pass6 cette longae 
p6riode de tems , pour rendre raison dtt 
s6)Our ties ^lephans en Sib^rie. II y a 56o,oo6 
ans que la terre toumoit sur un axe 61oign^ 
de 45 d6gr6s de celui sur lequel elle tourne 
aujourd'hui ; le iS""* d6gr6 de latitude 
actuelle 6toit alors le 6o"* , etc. 

A cela je r^ponds , que cette id6e et le 
moyen d'explication qui en r6sulte, ne 
peuvent pas se soutenir , lorsqu^on vient 
a les examiner : le changement de robliquit6 
de r^cliptique n'est pas une diminution 
ou une augment^.tion successive et cons- 
tante ; ce n'est au contraire qu'une variation 
Hmit^e , et qui se fait tantdt en un sens et 
tantot en un autre , laquelle par cons^queht 
n'a jamais pu produire en aucun sens ni 
pour aucun climat , cette diffirence de 45 
d6gr€s d'inclinaison ; car la variation de 
I'obliquit6 de Taxe de la terye est cauis^e 
par Taction des planites qui d^placent 
F^cliptique sans affecter l'6quateur, En pre- 
nant la plus puissante de cesattractions, qui 
est celle de Y6nus , il faudroit i,si6o mille 
ans , pour qu^elle pilt faire chan|[er de iSo 
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d^gr^s la situation de l'^cliptique sur roiv 
bite de V6nus , et par cons^quent produire 
un changement de 6 d6gr6s 47 minutes dans 
robliquit^ r^elle de Taxe de la terre y puisquo 
6 d6gr6s 47 minutes sont le double de Tin- 
clinaison de Torbite de V6nus. De xn&mey 
Taction de lupiter ne peut , dans un espace 
de gSjS mille ans , changer robliquit6 de 
r^cliptique que de a d^gr6s 58 minutes, et 
encore cet effet est-il ^npartie compens6 par 
le pr6c6dent ; en sorte qu'il n'est pas possible 
que ce changement de l'obliquit6 de l'axo 
de la terre aille jamais a 6 d^gr^s , a moins 
de supposer que toutes les orbites des pla^ 
netes changeront elles-m^mes ; supposition 
que nous ne pouvons jd ne de vons admettre^ 
puisqu'il n'y a aucune cause qui puisse pro- 
duire cet effet Et comme on ne peut juger 
du pass6 que par l'inspection du pr^ent et 
par la vue de Tavenir , il n'est pas possible, 
quelqueloin qu'on veuillereculerks limites 
du tems , de supposer que la Variation de 
r^cUptique ait jamais pu produire une 
diffgrence de plijs de 6.d6gr6s dans les cli- 
mats de la terre : ainsi cette cause est tout a 
fait insufiisante , et rexplication j(}u'on vou- 
droit en tirer doit 6tre re)et6e. 
Mu8 je jpuis donner oette explication si 
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^Ufficile, et la d^duire d'uue cause uxuuediaie, 
Nous venons de voir que le globe terrestre, 
lorsqull a pris sa forme, ^toit daus uu ^tat 
de fiiuidit^ y et il est d6montr^ que Feau 
ii'ayant pu produire la dissolution des ma« 
tieres-lerrestres , cette fluidit^^loituueliqu^^ 
&ction causee par ie feu. Or , pour passer do 
ce premier 6tat d'embrasement et de liqu^- 
£a.Gtion a celui d'unechaleur douceettemp6- 
rie , il a fallu du tems : le globe n'a pu se 
^froidir tout a coup au point ou il Test 
au}ourd'liui ; ainsi , dana les premiers tems 
apres sa formation , la chaleur propre de la 
terre 6toit ihfiniment plus grande que celle 
qu'elle re^oit du soleil , puisqu^eile est encore 
beaucoup plus grande aujourd'hui :.ensuite 
ce grand feu s'6tajit dissip^ peu k peu , le 
climat du p61e a ^prouY6, comme tous les 
autres climats , des d6gr^9^ successifs de moin^ 
dre chaleur et de refroidissement 11 y a 
donc eu un tems , et m&mo une longue suite 
de tems pendant laquelle les terres du nord , 
apres avoir brul^ Qomme toutes les autres, 
ont joui de la mSme chaleur dont jouissent 
aujourd'hui les terres du midi : par cons^ 
quent ces teirres septentrionales ont pu et dii 
etre habit6es par les animaux qui habitent 
actuellement les terr^ m^ridionales, et au^L- 
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qaels cette chalear est n6cessaire. Dis-Iors, 
le fait, loin d'^tre extraordinaire, se lie par- 
faitement ayec les autres faits , et n'en est 
qa'une simple cons^quence. Au lieu de s'op- 
poser h la tli6orie de la terre que nous avons 
^tablie , ce mSme fait en deyient au contrair» 
i^ie preuye accessoire, qui ne peut que la 
confirmer dans le point le plus obscuv, c'est- 
jl-dire, lorsqu'pn commence atomber dans 
cette profondeur du tems ou la lumi^re du 
g^nie semble s'^teindre, et ou, faute d^^bser- 
vations, elle paroit ne pouvoir nous guider 
pour aller plus loin. 

Une sixiime 6poque post6rieure aux cinq 
autres y est celle de la s6paration des deux 
cbhtinens. II est siir qu'ils n'6toient pas s^- 
par6s dans le tems que les 616plians yiyoient 
^galement dans les terres du nord de TAm^- 
rique , de 1'Europe et de l'Asie : je dis 6gale- 
ment/car on trouve de mSme leurs osse- 
mens en Sib6rie , en Russie et au Canada. 
La s^paration des continens ne s'est ddnc 
faite que dans des tems post^rieurs aceux du 
B^ourde ces animaux dans lesterressepten- 
trionales ; mais comme l'on trouve aussi des 
d^enses d'6l^liant en Pologne , en Alle- 
magne, en France , en Italie (9), on doit en 

(9) Voyez ci-apr^s les notes jtUtificatives des faits. 

conclure 
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conclure qu'a mesure que les terrcs septen- 
trionales se refroidissoient , ces animaox se 
retiroient vers les contr6es des zones tem- 
p6i^es ou la chaleur du soleil et la plus 
grande 6paissear du globe compensoient la 
perte de la chaleur int6rieure de la terre ; et 
qu^enfln, ces zones s'6tant aussi trop refroi- 
dies aTecletems,ilsontsuccessivement gagn6 
les climats de la zone torride , qui sont ceux 
ou la chaleur int^rieure s'est conserv6e le 
plus long-tems par la plus grande ^paisseur 
du sph6roide de la terre, et les seules oti cette 
chaleur, r6unie avec celle du soleil, soit 
encore assez forte aujourd^hui pour main- 
tenir leur naturb , et soutenir leur propa- 
gation. 

De mSme on trouye en France et dans 
toutes les autres parties de ITEurope , des 
coquilles , des squelettes et des vertebres 
d'animaux marins qui ne peuvent subsister 
que dans les mers les plus m^ridionales. 11 
est donc arriv^ pour les climats de la mer, 
le mSme changement de temp6rature que 
pour ceux de la terre ; et ce second fait 
8'expliquant , comme le premier par la mSme 
cause , paroit confirmer le tout au point de 
la den^onstration* 

Lorsque Ton compare ces anciens monu- 
ToMElIL N 
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mens du premier age de la Nataje vivante 
ayec ses productions actuelles, on Toit ivi^ 
demment que la forme constttutive de chaque 
animal s'est conserv6e la mSme et sans alt6-* 
ration dans ses principales paarties : le type 
de chaque esp^ce n'a poiht cliang6; le moule 
int6rieur a .consery6 sa forme , et n'a point 
yari^. 

Quelque longue qu'on vouliit imaginer la 
smccession des tems, quelque nombre de 
g^n^rations qu'on admetteou qu^onsuppose, 
les individus de chaque genre repr^entent 
aujourd'liui les formes de ceux des premiers 
si^cles 9 suivtout dans les especes majeures y 
dpnt l'empreinte est plus ferme et la nature 
plus fixe ; car les espices infSrieures ont ^ 
comme nous l'avons dit, ^prouv6 d'une 
maniere sensible tous les effets des diff(6- 
rentes causes de d^g^^ration. Seulement il 
est a remarquer au sujet de ces especes 
majeures , telles que l'^lephant et rhippo- 
potame , qu'en comparant leurs d^pouiUes 
antiques avec cellea de notre tems , on voit 
qu'eng^n^¥al cesanimaux.i6toientalors plus 
grands qu'ils ne le sont aujourd'hui : la 
Naturc itoit dans ss^ premiere vigueur; la 
chaleur intirieure de la terre donnoit a ses. 
productions touta la, force et toute T^tendue 
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dont elles ^toient susriBptiblefs. II y a eii dans 
te premier &ge des g^ans' en tout genre ? 
les nains et les pigm6es sont* arriv^s depuis, 
c'est-a-dire , aprte fe Teftoidisseinent ; et si , 
comme d'autres raonumens^ senlblmt - ie 
d6montrer , il y a eu de^ esp^ees perdiies , 
c^est-a-dire , des ahimaux qui aient aUtrefbia 
existe et qui n'existent ;plus , ce ne peurtet 
etre que ceux dont la nature exigeoit tttt« 
chaleur plus grande que la chaleur aetuelle 
de la zone torride. Ces ^normes dents mof-f 
lairesjpresque carr6es, et a grosses pointes 
mousses ; ces grandes volutes petrifi^es , 
dont quelques-unes ont pliisieuris pieds'dd 
diamitre (lo) : plusieurs autres poissons et 
coquillages fossiles dont on ne retrouve 
tiulle part les analogues vivans, n-ont exht6 
que dans ces premiers tems oii la terre et 
la mer encore chaudes , devoient nourrir 
des animaux auxquels ce d6gr6 de chaleur 
6toit n6cessaire, et qui ne subsistent piutf 
aujourd'hui, parce que probablement lls ont 
p6ri par le refroidissement. 

Voila donc Tordre des tems indiqu^s par 



(lo) Voyes oi*apr^ I«f notes jiutificatiYe» d«« 
faita. 
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les faits et par lcjs niiQnumens* Voila six 
^poques dans la succession des premiers dges 
'de la Nature. Six espaces de dur^e , dont 
les linutes , quoiqu'ind^termin6es , n'en sont 
pas moins r^elles ; car ces ^poques ne sont 
pas oomme celles de riiistoire civile, mar- 
qu^s par des pointes fixes , ou limit^es par 
des si^cles et d'autres portions du tems que 
nous puissions compter et mesurer exacte- 
ment; n^anmoins nous pouTons les com- 
parer entr'elles, en ivaluer la dur^e relative, 
et rappeler a chacune de ces p6riodes de 
dur^e , d'autres monumens et d'autres faits 
qui nous indiqueront des dates contempo- 
raines, et peut-6tre aussi quelques ^poques 
interm6diaires et subs6quentes. 

Mais avant d'a]ler plus loin , Mtons-nous 
de pr6venir une objection grave , qui pour- 
roit m^me d6g6n6rer en imputation. Com- 
ment accordez-vous , dira-t-on , cette haute 
anciennet^ que vous donnez a la matidre ^ 
avec les traditions sacr^es , qui ne donnent 
au monde que six ou huit mille ans ? 
Quelque fortes que soient vos preuves , 
quelque fond6s que soient vos raisonnemens , 
quelque 6videns que soient vos faits , ceux 
qui sont rapport^s dans le livre sacr6 , ne 
dont-ils pas encc^ plus certains 7 Les con- 
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tredire , n'est-ce pas manquer a Dieu , qtii 
a eu la bonte de nous les r6v61er ? 

Xe suis afflig6 toutes les fois qu'on abuse 
de ce grand , de ce saint nom de Dieu ; je 
suis bless6 toutes les fois que rhomme le 
profane , et qu'il prostitue Tid^e du premier 
^tre , en la substituant a celle du fant6me 
de ses opinions. Flus f ai p^n6tr6 dans le 
sein de la Nature, plus j'ai admir^ et pro- 
fond^ment respect6 son auteur; mais un 
respect aveugle seroit superstition : la Yiraie 
religion suppose au contraire up respect 
eclair6. Voyons donc ; tachons d^entendre 
saLnement les premiers faits que Tinterprfete 
divin nous a transmis au sujet de la creation ; 
recueillons avec soin ces rayons 6chapp^ 
de la lumi^re c^leste : loin d'ofiFusquer la 
verit6 , ils ne peuvent qu'y ajouter un nou- 
veau d6gr6 d'6clat et de splendeur. 

(( Au commencement , Dieu cr6a le ciel 
)> et la terre ». 

Cela ne veut pas dire qu'au commence- 
ment Dieu cr^a le ciel et la terre tels qu^ils 
sontj puisqu'il est dit imm6diatement apr&s , 
gue la terre ^toit informe; et que le soleil , la 
lune et les itoiles ne furent plac^s dans le 
ciel qu'au quatrieme jour de la cr6ation, On 

N 3 
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rendroil clonc le texte contradictoire a^lui-^ 
meme , si Pon vouloit : sontenir qu'au com*- 
mencem4ni Dieu cr^a h ciel et la terre tels 
qu?iU sont. Ce fut dakis un tems subsequent 
'qu'il les rendit eri eSet tels qu^ils sont , en 
donmnt la fbrme a la mati^re, et en pla^ant 
le solei}, la lune et lesi^toiles dans le ciel. 
Ainsi^ poMT cnteridre sainement ce?*»:pre- 
mi^res paroles , il faut n6cessairement sup- 
pl6er un mot qui concilie le tout, et lire: 
:u^u,commehcerrient Dieu crea la matiere du 
ciel et de la terre. 

Et ce commencenient ^ ce preriiier t^ms , le 
' plus ancien de tous , pendant lequel la matiere 
, du ciel et de la terre e:sastoit sans forme deter- 
riiinee , paroit avoir eu une longue duree ; 
<Jai: ecoatons atteritivemerit la parole de Pin- 
terprete divin. 

<c La terre 6toit informe et toute nue ; les 
•» t^nebres couvroient la face de l'abime > 
y> et Tesprit de Dieu 6toit porte sur les 
y> eaux ». 

La f»rre etoit , left t^nebres comnvient , 

Vesprit de Dieri etoit\ Ces expressions., par 

riniparfait du verbe , n^indiquenl-elles pas 

qm9 c^est p^Klant un long e^pace de tems que 

.kbtfW^ a ^Xib iriforme, et que les t^nebres 
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ont couvert la face de l'ab!me ? Si oet etat 
informe , si cette face t^n^bieuse de rabimo 
n'eussent existe qu'un jour , si meme cet 
etat n'eut pas dur6 long-tems , FecriYain 
sacr6 , ou se seroit autrement exprim^ , ou 
B'auroit fait aucune mention de ce moment 
de t^nebres ; il eut pass6 de la cr^tion de la 
matiere en g6n6ral a la production de ses 
formes particuli&res , et n'auroit pas fait un 
repos appuy^ , une pause marqu^e entre le 
premier et le second instant des ouvrages de 
Dieu. Je vois donc clairement que non seu- 
lement on peui , mais que m^me Ton doit , 
pour se conformer au sens du texte de T^cri- 
ture sainte , regarder la cr6ation de la matiere 
en g6n6ral comme plus ancienne que les 
productions particulieres et successives de 
ses diff6rentes formes; et cela se confirme 
encore par la transition qui suit : 

« Or , Dieu dit ». 

Ce mot or suppose des cboses faites et des 
clioses a faire ; c'est le projet d'un nouveau 
dessein , c'est rindicatioia d'un d6cret pour 
changer l'6tat ancien ou actuel des choses en 
un nouvel 6tat 

^c Que la lumi&re soit faite, et la lumiird 
30 fut faite ». 

N4 
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Voila la prejniere parole de Dieu ; elle est 
si subliine et si prompte, qu'elle nous indique 
assez que la production de la lumiere se fit 
en.un instant; cependant la lumiere ne parut 
pas d'abord ni tout acoup comme un eclair 
universel ; elle demeura pendant du tems 
confondue avec les t^nebres , et Dieu prit 
lui-meme du tems pour la consid6rer ; car, 
est-iidit, 

« Dieu vit quc la lumi^re ^toit bonne , 
» etil separa liriumiere d'avec lea tenebres». 

L'actedela s^patation de la lumiire d'avec 
les t^nebres est donc ^videmment distinct et 
physiquement 61oign6 par un espace de tems 
de Tacte de sa production ; et ce tems , pen- 
dant lequel il plut k Dieu de la consid^rer 
pour voir qu^elle etoit bonne , c'est-a-dire, 
utile a ses desseins ; ce tems , dis-je , appar- 
tient encore et doit s'ajouter acelui du chaos 
qui necommen^a ase d^brouiller que quand 
la lumiere fut s^par6e des t^nebres. 

Voila donc deux tems , voila deux espaces 
de durie que le texte sacr6 nous force a 
reconnoitre : le premier , entre la cr^alion 
de la matiere en g6n6ral et la production de 
la lumi^re ; le second , entre cette produc- 
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tion de la lumiere et la s6paration d^ayec les 
t6tLhhres ; ainsi , loin de manquer a Dieu en 
donnant a lamati&re plus d'anciennet6 qu'au 
monde tel qu^U est^ c'est au contraire l^ 
respecter autant qu'il est en nous , en conr* 
formant notre intelligence a sa parole. En 
effet, la lumiire qui ^claire nos ames ne 
vient-elle pas de Dieu ? Les. virit^s qu'elle 
nous pr6sente peuvent-elles ^tre contradic- 
toires avec celles qu'il nous a T6\6[6ea ? II 
faut se souvenir que son inspiration divine 
a pass6 parles organes de rhomme; que 91^ 
parole nous a 616 transmise dans une langue 
pauvre , d6nu£e d'expressions pricises pour 
les id^s abstraites ; en sorte que rinter- 
prete de cette parole divine a 6t6 oblig^ 
d'employer souvent desmots dont les accep- 
tions ne sont d^termin^es que par les cir- 
constances; par exemple, le mot cr^r et 
le motformer oxi Jaire, sont employ6s indis- 
tinctement pour signifier la m£me cbose , 
ou des choses semblabl6s ; tandis que dans 
nos langues, ces deux inots ont chacunun 
sens tris-diffi6rent et tr&s-d6termin6. Cr6er 
est tirer une substance du n^ant ; former 
ou faire, c'est la tirer de quelque chose sous 
une forme nouvelle; et il paroit que lemot 
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creer(i).appartient depr^ference, et peut- 
etre liniquement , au premier verset de la 
Genese , dont la traductian pr6cise en notre- 
langiie , doit ^tre : ^u commencement Dieu 
tira du necait la matiere du ciel et de fa 
terre ; et ce qui prouve que ce mot ^r^(^r , 
ou tirer. du neant , ne doit s^appliquer qu'a 
ces premieres paroles , c^est que toute la 
mati^re du ciel et de te tenre ayaht h\k 
Cr66e ou tir6e >du h^nt des le commence-* 
ment, il n^ei^t plus possible, et par cons6- 
quentplus permis, desupposerde nouvelley 
cr^ations de matiere , puisqu'alors toute 
maMere n'totoit pas 6l6 cr66e des le com- 
mencemei^. Par cons6'quent Touvrage des 
six jours ne peut s'entendre que comme 
une fomiation, une production de formes 
tir^es de la matiere cr66e pr6c^emment, 
et mm pas comme d'autres cr^tions de ma- 
tieres nouVelles , tir6es imfh^diatement du 
neant ; et cmieffet, lorsqu'il dst question de 
la lumi^e^ qui est la premiere de ces for- 
mations ou productions lir^es du sein de la 



; (i) Le xnot K^ID*, bara,f\ae l'on tradnit ici par cri^r, 
se traduit dans tous les antres passages de r^critore , 
par former ou faire. 
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matiere, il est dit seulement que la lumiere 
soit fcdte , et non pas , que la lumiere soU 
^rede^ Tout conGOurt donc a prouver que la 
jnatiere ayant h\k cre^e m pnwipio j ce ne 
fiit que dans des tems subsequens qu'il plut 
au souyerain etre de lui donner la forme, 
?ct qu'au lieu de tout cr^er et tout former 
vdans le m^me instant , comme il Tauroit pu 
faire, s'il eAt voulu d^ployer toute retendue 
de sa toute-puissance^ il n'a touIu au cou- 
traire qu'agir avec le tems , produire suc-^ 
cessivement et mettre mSm^des repps , des 
intervallesconsiderables entre chacundeses 
ouvrages. Que pouvons-rnous entendre par 
les six jours que rccrivain sacrd nous d6- 
signe si pr^is^meiit en les comptant les uns 
apres les autres , sinon six espaces de tems^^ 
«ix intervalles de dur6e ? Etces^ espaces de 
-teras indiqu6s par le nom de jours , faute 
d'autres expressions , ne peuvent avoir aucun 
rapport avec nos )ours actuels , puisqu'il 
s'estpass6 successivement trois de ces jours 
Avant que le soleil ait €i<k plac6 dans le cieL 
11 n'est donc pas possible que ces jours 
fussent semblables aux notres^et I'interpr6t6 
de Dieu ^semble 1'indiquer assez , en les 
coiuptant toujours du soir au matin , au 
lieu que les jours soloires doivent secojnpter 
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du matin au soir.Ces sixjoursn'6toientdonc 
pas des jours solaires semblables aux notres j 
ni mSme des jours de lumi^re , puisqu'ilg 
commengoient par le soir , et finissoient au 
matin. Ces jours n'^ient pas m6me 6gaux j 
car ils n'auroient pas 6t6 proportionn6s a 
FouTrage. Ce ne sont donc que six espaces 
de tems ; rhistorien sacr6 ne d6termihe pas 
]a dur6e de chacun , mais le sens de la nar- 
ration semble la rendte assez longue, pour 
que nous puissions l'6tendre autant que 
Texigentles v6ril6spliysiques quenousavons 
a demontrer.Fourquoidonc se recrier sifort 
sur cet emprunt du tems que nous ne faisons 
qu'autant qne nous y sommes forces par la 
connoissance d^onstrativedes ph^nomenes 
de la Nature ? Pourquoi vouloir nous refu- 
ser ce tems , puisque Dieu nous le donnepar 
sa propre parole, et qu'elle seroit contradic- 
toire ou inintelligible , si nous n'admettions 
pas Texistence de ces premiers teras ant6- 
rieurs a la formation du monde tel qu^il 
est ? 

A la bonne heure quel'on dise , que Tan 
soutienne , meme rigoureusement, que depuis 
le demier terme , depuis la fin des ouvrages 
de Dieu , c'est-a-dire , depuis la cr6ation dc 
rhomme , il ne s'est 6coul6 que 6 ou 8 mille 
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ans, parce que les di£f<6rentes g6n6alogies du 
genre humain depuis Adam n'en indiquent 
pas davantage ; nous devons cette foi, cette 
marque de soumission et de respect a la plus 
ancienne , a la plus sacr6e de toutes les tra- 
ditions : nous lui deTons m^me plus ; c'est 
de ne jamais nous permettre de nous 6carter 
de la lettre de cette sainte tradition , que 
quand la lettre tue^ c'est-a-dire, quand elle 
paroit directement oppos^e a la saine raison, 
et a la Y6rit6 des faits de la Nature ; car 
toute raison , toute v^rit^ venant ^galement 
de Dieu , il n'y a de diff^rence entre les 
y6rit6s qu'il nous a r6v616es , et celles qu'il 
nous a permis de d^couvrir par nos obser- 
vations et nos recherclies j il n'y a , dis-je , 
d'autre difii6rence que celle d'une premiere 
faveur faite gratuitement a une seconde 
grace qu'il a voulu diff(6rer et nous faire 
m^riter par nos travauxj et c'est par cette 
raison que son interprete n'a parl6 aux pre- 
miers hommes, encore tribs-ignorans , que 
dans le sens vulgaire , et qu'il ne s'est pas 
^lev^ au dessus de leurs connoissances , qui 
bien loin d'atteindre au vrai systdme du 
monde , ne s'6tendoient pas mSme au de-lit 
des notions conunune^, fond^essurlesimple 



3o6 :^ P O Q U E S 

rapport des sens; parce qu'eii effet c'etoit* 
au peuple qu'il falloit parler, et que la parole. 
eiit 6t6 vaine et inintelligible , si elle eAt 
^6telle qu'on pourroitla prononceraujour- 
dliui, puisqu'aujourd'hui meme il n'y a 
qu'un petit nombre d^hommes auxquels les 
v6rlt^s astronomiques et physiques soient 
assez connues pour n'en pouvoir dduter,-' 
et qui puissent eh entendre le lan^ge. 

Voyons donc ce qu'6toit la physique dansi 
ces premiers ^es du monde , et ce qu'elle 
seroit encore, si l'homme n'eut jamais 6tudi6 
la Nature. On voit le ciel comme une voute 
d'azurdanslequellesoleil et lalune paroissent 
etre les astres les plus consid^rables ,' dont 
le premier produit toujours la lumi^re du 
jour , et le second fait souvent celle de 
la nuit : on les voit paroitre ou se lever 
d'un c6l^ , et disparoitre ou se coucher de 
l'autre , apres avoir foumi leur course et 
donn6 leur lumi^re pendant un certain 
espace de tems. On voit que la mer est de 
ia m^me couleur que la voute azur^e , et 
qu'elle paroit toucher au ciel, lorsqu'onla 
regarde au loin. Toutes les id6es du peuple 
sur le systeme du monde , ne portent que 
»ur ces trois oU quatre notions ; et quelque 
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fausses qu'elles soient, il falloit s^y.con-*. 
tormer pour se faiire entendre. 
. En cons^qaence de ce que la n^er.paroit 
dans le lointain se r^unir a\i ciel, il ^toit 
^turel d'imaginer qu'il exju^t^ efi ejSet d^ 
^aux sup^rieures et des eaux. i]9J[($riQures ^ 
dont les ui^es remplissent le ciel.et les autrea 
la mer , et que pour soutenir le^ eavpc: supe^. 
rieur^, ilfalloitun firmaqaent,c'est-fe-dire, 
un appui^une voute solide et transparente , 
au travers de laquelje on aper^ut Tazur des^ 
eaux sup^rieures. Aussi est-il dit : Que le 
Jirmament soit fait au milieu des eaux , et 
qu^il separe les eaux d^avec les eaux ^ et 
IXieufit lefirmament , et s4para les eaux qui 
etoient sous lefirnumtentj de cellesqui itoient 
Qu dessus dufirmament^ et Dieu donna au 
firmament le nom de ciel. , . .etd toutes les^ 
eaux rassemblees sous lefirmament y le nom 
de mer. Cest a ces memes id6es que se rap- 
portent les cataractes du ciel, c'est-a-dire , 
les portes ou les fen^tres de ce firmament 
solide , qui s'ouvrirent, lorsqu'il fallut laisser 
tomber les eaux sup^rieures pour noyer ]a 
terre. Cest encore d'aprfes ces mSmes id6es, 
qu'il est dit que les poissotis et les oiseaux 
ont eu une origine commune. Les poissons 
auront ^\k ;^roduits par les eaux inferieures, 
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et les oiseaux par les eaux superieurei^ | 
parce qu'ils s'approchent par leur vol de la 
voiite«azur6e, que le vulgaire n'imagine 
pas Stre beaucoup plus 61ev6e que les nuages* 
De m^ine le peuple a toujouj:» cru que lea 
(^toiles sont attach^ comme des clous a 
cette vailte solide ; qu'elles sont plus petites 
que la lune , et infiniment plus petites que 
le soleil. II ne distingue pas m^e les pla- 
netes des ^toiles fixes'; et c'est par cette 
raison qu'il n'est fait aucune mention de» 
plandtes dans tout le r6cit de la cr6ation ; 
c'est par la mdme raison que la lune y est 
regard^e comme le second astre , quoique ce 
ne soit en efiet que le plus petit de tous les 
corps c61estes , etc. , etc. , etc. # 

Tout dans le r6cit de Mdise est mis a la 
port6e de Tintelligence du peuple; tout y 
est repr^sent^ relativement a Thomme vul- 
gaire^ auquel il ne s'agissoit pas de d6mon- 
trer le vrai systSme du monde, mais qu'il 
suffisoit d'instruire de ce qu'il devoit au 
Gr6ateur, en lui montrant les efiets de sa 
toute-puissance comme autant de bienfaits. 
Les v6rit& de la Nature ne devoient pa- 
roitre qu'avec le tems, et le souverain ifetre 
se les r^servoit, comme le plus sur moyen 

de 
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de rappeler rhomme a lui, lorsque sa foi, 
d^clinant dans la suite des siecles , seroit 
devenue cliancelante;.lorsqu'eloign6 de sou 
oiigine, il pourroit Toublier; Iorsqu'enfin, 
trop accoutuni6 au spectacle de la Nature y 
il n'en seroit plus touclie, et viendroit a en 
m6connoitre Tauteur. II 6toit donc n6ces- 
saire de raffermir de tems en tems et mdme 
d'agrandir Tid^e de Dieu dans Tesprit et dans 
le coeur de riiomme : or , chaque d6couverte 
produit c^ grand effet ; cliaque nouveau pas 
que nous faisons dans la Nature, nous rap- 
proche du createur. Une v6rit6 liouvelle est 
une espece de miracle; Teffet en est le mSme^ 
et elle ne differe du vrai miracle qu'en ce 
que celui-ci . est un coup d'6clat que Dieu 
frappe imm6diatement et rarement ; au lieu 
qu'il se sert de Thomme pour d^couvrir et 
manifester les merveilles dont il a rempli 
le sein de la Nature ; et que , comme ces 
merveilles s'operent a tout instant,' qu'elles 
sont exposees de tout tems et pour tous les 
tems a sa contemplation , Dieu le rappelle 
incessamment a lui , non seulement par le 
spectacle actuel , mais encore par le d6ve- 
loppement successif de ses a^uvres. 

Au reste, je ne rae suis permis cette inter- 
pretation des premiers versets de la Genfese 
TOME III. O 
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quB dans la yue d'op^rer un graud bien ; ce 
aeroit de concilier a jamais la science de la 
Nature avec celle de la th^olpgie. Elles ne 
peuvent, selon moi, £tre en contradiction 
qu'eti apparence, et mon explication semble 
le ddmontrer; mais, si cette esiplication , 
quoique simple et tt^sH^laire , paroit insuf*^ 
'fisante et n^^me hors de propos a quelques 
/esprits trop strictemetit attach^ khi lettre , 
je les prie de me juger par rint^ntion, et de 
aconsid6rer que mon systdme.sur les ^poques 
de la Nature 6tant purement hypoth6tique, 
M ne peut nuire aux v^rit^s r^^l^es qui 
cSont autant d'axidmes immuables, ind^pen- 
dans de toute hypothfese , et auxquels j'ai 
«oumis 6t )e soumets me» pens^es. 
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LorsqueMterre et le$ planitea ont pris leur 
for^* 

jDan9 ce premier tems oa la terre en 
fosion toumant sur elle-^mdme , a pris sa 
fbrme et s'est ^ley^e siirV6quateur en s'abais- 
sant sous les polea, les autres plan^tes 6toient 
dans le mSme 6tat de liqu6faction, puisqu^em 
tdumant sor elles-mdmes ^ dles ont pris, 
oomme la terre, une forme renfl^e sur leur 
dquateur et aplatie sous leurs p61es, et qtie ce 
renflement et cette d^pression sont propor- 
tioniiels k la yitesse de leur rotation. Le 
globe de Jupiter nous en foumit liti preuve} 
comme il toume beaucoup plus vtte que 
celui de la terre, il est en cons^quence bien 
plus 61ev6 sut son ^quateur^ et plus abaiBs^ 
sous ses poles j cai' les obderVations nous 
d^montrent que les deux diam^tres de cette 
plan^te different de plus d'un i3*, tandis que 
ceux de la terre ne difflferent que d'une a5o* 
partie. Elles nous mdntreiit aiissi que dans 
Mars , qui toume prte d'une fois moins vite 

O2 
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que laterre, cette difiF(6rence entre les deux 
diametres n^est pas assez sensible pour ^tre 
mesur^e par les astronomes j et que dans la 
lune , dont le mduvement de rotatioii est 
encore bien plus lent , les deux diam^tres 
paroissent ^gaux. La vitesse de la rotation 
des plan^tes est donc la seule cause de leur 
renflement sur T^quateur ; et ce renflement, 
qui s'est fait en mSme tems que leur apla^ 
tissement sous les poles , suppose une flui- 
dit^ entiere dans toute la masse de ces globes , 
c'est-a-dire,un 6tat de liqu^faction caus6e par 
le feu (i). 

D'ailleurs, toutes les plan^es cir^nilant 
autour du soleil dans le mSmesens , et pres- 
que dans le mdme plan , elles paroissent avoir 
6i6 mises en mouvement par une impulsion 
eommune et dan^ un mSme tems : leur mou- 
vement de circulation etleurmouvement de 
rotation sont contemporains, aussi bien que. 
leur ^tat de fiision ou de liqu6£action par 
le feu, et ces mouvemens ont n^cessaire- 
ment 6t6 pr6c^d6s par rimpulsion qui les a 
prbduits. 



(i) Voyez la th^orie de la Terre , article de la for- 
mation des plan^te«. 
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Dans celle des planetes , dont la masse a 

ete frapp^e le plus obliquement, le mouve- 

ment de rQtation a 6X6 le plus rapide j et par 

cette rapidile de rotation , les premiers effets 

de la force centrifuge ont exc6d6 ceux de 

la pesanteur : en cons^quence y il s'€st fait 

dans ces masses liquides une s^paration et 

une projection de parties a leur ^quateur, 

o{i cette force centrifuge est la plus grande, 

lesquellcs parties s6par^s et chassees par 

cette force y ont form^ des masses conco- 

mitantes, et sont devenues des salellites , qui 

ont du circuler et qui circulent en effet tous 

dans le plan de T^quateur de la planete dont 

ils ont 6t6 separ^s par cette cause. Le» satel-r 

lites des planetes se sont donc form6s aux 

d6pens de la matiere de leur planete princi- 

pale^comme les planetes elles-memes paroi*- 

sent s'etre form6es aux depens de la masse 

du soleil. Ainsi , le tems de la formation 

des satellites est le m^me que celui du com- 

mencement de la rotation des plan^tes : c'e&t 

le moment ou la mati^re qui les compose 

venoit de se rassembler y. et ne formoit encorp 

que des globes liquides, 6tat dans lequel 

cette matiere en liquefaction pouvoit en etre 

separeeet prdjet^e fortais6ment; car des que 

la surface de ces globes eut commence a 

05 
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prettdre un peu de consistance et de rigidit^ 
par le refroidissement , la mati^re, quoi^ 
qu'anim6e de la m^me f orce centrifuge , ^tant 
retenue par celle de la coh6sion , ne pouvoit 
plus ^tre s^par6e ni projet^e hors de la pla-^ 
nete , par co m^me mouvement de rotation. 
Gomme nousneconnoissons dans laNature 
aucune cause de chaleur , aucun feu quQ celui 
dusoleil, qui ait pu fondre ou tenir en liqu^- 
f action la mati^re de la terre et diss plan^tes j 
il me paroit qu'en serefusant a croire que le» 
plan^tes sont issues et sorties du soleil, on 
«eroit au moins forc^ de supposer qu'eUeB 
ont 6t6 expos6es de tres-pr^s aux ardeurs 
de cet astre de feu , pour pouvoir 6tre liqui- 
£6es. Mais cette suppositidn ne seroit pas 
encore suffisante pour expliquer reffet , et 
tomberoit d'elle-m^me, par une circons- 
tance n6cessaire : c'est qu'il faut du tems 
pour que le feu, quelque violent qu'il soit, 
p^nfetre les mati^res solides quilui sont expo- 
s^es, et un tris4ong tems pour les liqu6fier. 
On a vu par les exp6riences ( i ) qui pr6-" 
cedent, que pour 6chauffer un corps jus- 



(i) Voyezlei mimoires sur lei piogr^s de la dvf 
leur de« covps. 
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qu'a:a d6gr6 de fusion , il faat au moim la 
^uinsneme .partie du tenos qa'il faot po^ le 
j^efroidir, et qa'attendu les grands volamea 
de la terre et des autres plan^tea , il seroit 
de toute n6Gessit6 qu'elles eussent 6tk pen- 
dant plusieurs milliers d'ann^ station- 
naires aupres du soleil, poor receToir lo 
d^r6 de cbaleur n^cessaire a leor liqu6iac- 
tion : or ^ il est sans exemple dans 1'uniTers, 
qu'aucun corps^ aucune planMe, aucuno 
com^te demeure stationnaire aupres du auleil^ 
m^me pour un instant ^au eontraire , plusle» 
comites en approclienty et plus leurmou** 
Tement est rapide; le tems de leur perili^lie 
€st extrSmement court, et )e feu de cet astre^ 
en brulant la aurGace , n'apas le tems de p6^ 
Ii6trer la masse des coisetes qui »'en appro« 
ehentleplus. 

Ainsi y tout concoart a prouTer qa'i][ n'a 
pas suffit que la terire et les planetes aienk 
pass6 , comme eertaines com^tea , dans lo 
voisinage du soleil , pour que kur liqu6-^ 
faction ait pu s'y operer. Nous deTons donc 
pr6sumer q^e cette matiere des* planetes a 
autrefois appartenuaucorps meme du soleii, 
et en a 6te s6par6e , comme nous l'avons 
iii , par une seule et meme impulsion. Car 
les comdtes qui approchent le plus du soleil^, 

04 
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ne nous prfoentent que le premier digr6 
des grands effets de la chaleur : elles pa- 
roissent pr^cedees d'une vapeur enflamm^e^ 
lorsqu'elles s'approclient , et suivies d'une 
semblable vapeur , lorsqu'elles s'61oignent 
de cet astre. Ainsi y une partie de la matiere 
superficielle de la com^te s'etend autour 
d'elle , et se presente a nos yeux en forme 
de vapenrs lumineuses , qui se trouvent dans 
un ^tat d'expansion et de volatilit^ , caus6 
par le feu du soleil ; mais le noyau (ii), 
c'est-a-dire , le corps m^me de la comete , 
ne paroit pas Stre profond^ment pen6tr6 par 
le feu, puisqu'il n'est pas luminenx par 
lui-m^me^comme le seroit n^anmoins toute 
masse de fer , de verre ou d'autre niati^re 
solide intim6ment p6n6lr^ par cet ^l^ment ; 
par cons^quent il paroit n6cessaire que la 
mati^re de la terre et des plan^tes, qui a 6t6 
dans un 6tat de liqu6faction , appartint an 
corps mSme du soleil , et qu'il flt partie des 
matieres en fusion , qui constituent la masse 
de cet astre de feu. 
Les plan^tes ont re^u leur mouvement 



(ii) Voyez ci-apret les notcs jnstificatiTes dcs 
faits. 
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pair une seole et mSme impulsion, puisqa'elles 
circiilent toutes dans le meme sens et pres- 
que dans le mSme plan. Les cometes , au 
i^ontraire , qui dbrculent comme les planetes 
autour du soleil , mais dans des sens. et desi 
plans differens , paroissent avoir 6t6 nusetf 
en mouvementpar des impubions difEerentes. 
On doit donc rapporter a une seule 6poque 
ie mouvement des planetes , au lieu que celui 
des cometes pourroit avoir 6te donne en 
diff^rens tems. Ainsi, rien ne peut nous 
^lairer sur Torigine du mouvement des 
cpmetes ; mais nous pouvons raisonner snr 
celuidesplanetes,parcequ'elles ont entr^elle» 
des rapports communs qni indiquent assez 
clairement qu'elles ont 6te mises en mou- 
vement par ime seule et mSme impulsion. 
II est donc permis de chercher dans la Nature 
la cause qui a pu produire cette grande 
impulsion ; au lieu que nous ne pouvons 
guere former de raisonnemens , ni mSme 
faire des recherches sur les causes du mou- 
vement d'impulsion des cometes. 

Rassemblantseulementles rapports fugi- 
tifs et les 16gers indices qui peuvent foumir 
quelques conjectures , on pourroit imaginer , 
poursatisfaire, quoiquetres-imparfaitement, 
a la curiosit^ de Tesprit , que les cometes 
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de notre syatSine solaire ont 6i6 form^ 
par Fexplosion d'une ^oile flxe ou d'un 
soleil voisin du notre, dont toutes les parties 
dispers^sn'ayant plus de centre ou de foyer 
commun» auront et6 forc6es d'ob6ir a la 
force attractive de notre soleil, qui d^-lory 
aera devenu le pivot et le f oyer de toutes 
nos cometes, Nous et nos neveuxn'en dirons 
pas davantage , jusqu'a ce que , par deg 
dbservations ult^eures, on parvienne a 
reconnoitre quelque rapport commun dans 
le mouvement dHmpulsion des com^tes; car^ 
comme nous ne cotinois^ons rien que par 
comparaisbn ^ dhs que tout rapport nous 
manque^ et qu'aucune analogie ne se pr6^ 
sente , toute lumi^ fuit , et non seulement 
notre raison , mais mdme notre imaginatioii 
se trouvent en d6faut. Ausai , m'6tant abs^ 
tenu ci-devant (i) de former dea eonjeetures 
sur la cause du mpuvement d'impukion des 
cometes, j'ai cru devoir raisonner sur celle 
de rimpulsion des planetes ; et )'ai mis en 
avant , non pas comme un £ait rdel et cer^ 
tain, maia seulement comme une chose 
possible y que la mati^re des planetes a iti 



(i) Yoyez rarticle de U fonnatxon des pknHeft, 
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pr6jet6e liDrs tlu soleil par le clioc d'unQ 
eomete. Cette hypotli^ est fond^e sur Ce 
qu^il n'y a dans UNature aucuns eorps en 
mouvement^sinon les.cometes, quipuissent 
eu aient pu communiquer un aussi grand 
inouvement a d'aussi grandes m|^ses , et en 
jneme tems sur ce que les cometes approcliLent 
quelquefois de si pr^s du soleil , qu'il est ^ 
pourainsidire,n6ce6saireque quelques-runea 
y tombent obliquement et en siUonnent la 
surface , en chasssMit devant elles les matieres 
mises en mouvement par leur chQc. 

H en est de m6me de la cause qui a pu 
produire la chaleur dii soleil : il m*a paru (1) 
qu'ou peut la d6duire des effets naturels , 
c'est-t-a-dire , la trourer dans la constitution 
du systSme du monde; car le soleil ayant 
k supporter tout l^ poi^s y toute raction de 
la force pen6trante des vastes corps qui cir- 
culent autour de lui , et ayant k souffrir en 
meme tems Faction rapide de cette espcice 
de f rottement int^rieur dans toutes les parties 
de sa masse, la matiire qui le compOse doit 
Stre dans T^tat de la pltts grande division ; 
elle a du devenir et demeurer fluide, lumi* 



(i) Voyez rarticle qui |i pow titre : JDe la Na$ure , 
premi&re vue. 
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neuseetbralante^en raison de eette pressionr 
et de ce frottement int^rieurytoujours ^gale- 
ment subsistant. Les mouyemens irr^guliers 
des tacbes.du soleil, aussi bien que leur 
apparition spontan^ et leur disparition y 
demontrent assez que cet astre est liquide y 
et qu'il .s'616ve de tems en tems a sa surface 
des esp&ces de scories ou d'^cumes, dont 
les unes nagent irr^gulidrement sur cette 
jnati^re en fusion , et dont quelques autres 
sont fixes pour un tems , et disparoissent 
Gomme les premi^res , lorsque Taction du 
feu les a de nouvfeau divis^es. On sait que 
tfest par le moyen de quelques-unes de ces 
taciies fixes qu'on a d6termine la durie de 
la rotation du soleil en 526 }ours et demi. 

Or, chaque comete et chaque plahite 
forment une roue , dont les rais sont les 
rayons de la force attractive ; le soleil est 
Tessieu ou le pivot commun de toutes ces 
diff^rentes roues ) la comMe ou la planete en 
est la jante mobile , et cbacune contribue 
de tout son poids et de toute sa vitesse a 
rembr&sement de ce foyer g6n6ral, dontle 
feu durera par cons^quent aussi long-tems 
que le mouvement et la pression des vastes 
corps qui les produisent. 

De-la ne doit-on pas pr6sumer que si Ton 
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ne Toit pas des plan6tes aatour des 6toiles 
fixes , ce n'est qu'a cause de leur immense 
^loiguement ? Notre vue est trop bornee , 
nos instrumens trop peu puissans pour apei^ 
cevoir ces astres obscursjpuisque ceu^mSmea 
qui sont lumineux 6cliappent a nps yeux , 
et que dans le nombre infini de ces ^tpiles^ 
nous neconnoitrons.jamais que celles dont 
nos instrumens de Ipngue vue .pourront. 
nous rapprocher : mais ranalojgi^ .^ous 
indique qu'6tant fixes et lumineuses comme 
le soleil , les 6toiles ont dii s'6cliauffer , se 
^qu6fier, et bruler par la mhne cause^ 
c'est-a-dire, par la pression active des corps. 
opaquesysolides et obscurs, qui circulent 
autour d'elles* Cela seul peut expliquer pour- 
quoi il n'y a que les astres fixes qui soient 
lumineux, et pourquoi dans l'universsolaire 
tous les astres errans sont obscurs. 

Et la chaleur produite par cette cause 
devant Sire en raison du nombre , de la 
, vitesse et de la masae des corps qui cir- 
culent autour du foyer, le feu du soleil 
doit ,6tre d'une ardeur ou plutot d'une 
yiolence extrSme , non seulemeht parce que 
les corps qui circiilent autour de lui , sont 
tous vastes , solides et miis rapidement y 
mais encore parce qu'ils sont en grand 
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nombre : car , ind^pendamment des six pla*i 
H^tes , de leiirs dix satellites et de ranneau 
de Satume , qui tous p^ent sur le soleil ^ 
et forment un rolume de matiire 2 millo 
fois plus grand que cclui de la terre , Id 
nombre des comfetes est plus consid6rabl9 
qu'on ne le croit vulgairement : elles seulea 
ont pu suffire pour allumer le feu du soleil 
avant la projection des planetes , et suffi- 
toient encote pour Pentref enir aujourd'hui. 
L^homme ne parvietidra peut-^tre jamais k 
leconnoltre les planfeles qui circulent autour 
^es 6toiles fixes ; toais avec le tems, il pourra 
iBXoit att juste quel est le nombrc des? 
comfet^s datUk le syst^me sblaire : je regarde 
cette grande connoissahce comme r^serv^e 
k la post6tit6. En attendant , voici une^ 
espfeced'6valuation qui,quaiquebien61oign6e 
d'Mre pr6cise , rie laissera pgts de fixer le^ 
ld6es sur le nombre de cfes corps circulitns 
autour du soleil. 

En coHi^ultaiit les recueils d'obserVations, 
dn voit que, depuis Tan lioi jusqu'en 17G5, 
e'edt-a-dire , en 666 anil6es , il y a eti 228 
apparitiohs de cometes. Mais le nombre d6 
ce^ artres etrans qui ont 6t6 remarqu6s , 
li'6St pas aussi grand que celm des slppari^ 
tions ) puisque la plupart , pour ne pas dirc^ 
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tous 9 font leur r^volation en moins de 665 
ans. Frenons donc les deux com^es des- 
quelles seules les r^volutions nous sont 
.parfaitement coilnues ; savoir , la comete de 
1680 9 dont la p6riode est d'environ 676 ans ; 
et celle de 1769 , dont la p6riode est de 76 
ans. On peut croire , en attendant mieux 
qu'en prenant le terme nioyen ^ 3a6 ans 
entre ces deux p^riodes de r^volution , il 
y a autant de comites dontla p^riod^ el^D^dd 
3a6 aus , qu'il y en a dont la p^riode est 
moindre. Ainsi , en les r6duisant toutes k 
S26 ans j chaque com^te auroit paru deux: 
fois en 6652 ansy et Ton auroit par cons^-^ 
quent a peu pris iiB comites pouj^ asr^ 
«pparitions en 665 ans. ^ 

. Maintenant ^ si ron consid^re que rtai^ 
semblablement il y a plus de comitefr hori 
de la port^e de notre rue ^ ou ^happdes 
k Yccal des observateurs , qu'il n'y en a ett 
de remarqu^es, ce nombre croltra peut-^ 
£tre de plus du triple ; en gorte qu'on peut 
raisonnablement penser qu'il eidste dan^ \6 
syst^me solaire 4 ou 5oo comMes. Bt s^il en 
est des cometes comme des plan^tes ^ si les 
plus|;rosses sont les plus ^loign^es du soleil ; 
siles pius petites sont les seules qui en appro- 
chent d'assez pr^spour que nous puissions leA 
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' apercevoir,quelvolumeimm€nsedematiire! 
quelle charge ^norme sur le corps de cet 
astre ! quelle pression ,, c'est-a-dire , quel 
frottement int6rieur dans toutes les parties 
de sa . masse , et par cons6quent , quelle 
chaleur et quel feu produits par ce frot- 
tement ! 

Car, dans notre hypothfesie, le soleil ^toit 
une masse de mati^re en fusion , meme 
avant la projection des plan^es ; par con- 
s^quent ce feu n'aToit alors pour cause ^ 
jque la pression de ce grand nombre de 
com^QS qui: circuloient pr^c6demment et 
circulenit j^ncore aujourd'hui autbur de ce 
foyer comoiun. Si la.masse ancienne du 
^soleil a 6t6 diminu6e d'uh 65o°"' (i) , par 
la projeotion de la mati^re. des plah^tes , 
lors de leur . formation >- la quantit^ totale 
de la cause de son feu, c'est-a-dire , de la 
pression totale, a 6t6 augment^e dans la 
proportion /de la pression entiere de^ pla-r 
^fetqs ,' r6unie^ a |a preinifere pression de 
toutes le$ cometes ,• a . rencception de cdle 
qui a ^produit Teffet de. la projection, et 

-~ — '. ^ : Jl^ ' ' > 

(i) Voyez rarticlc qui a poux iitre : De laforma^ 
^tidn des pldiUtes, dans cette Histoir» Natorelle. 

dont 
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dont la matiere s^est mel6e a ceUe des pla- 
netes pour sortir du soleil j lequel par con- 
s6quent, apres cette perte , n'en est devenu 
que plus brillant , plus actif , et plus 
propre a 6clairer , ^cliauffer et feconder soa 
univers. 

En poussant ces inductions encore plus 
loiri, on se persuadera ais^ment que \es 
satellites qui circulent autour deleurplaneto 
principale , et qui pesent sur elles comme 
les planetes pesent sur le soleil ; que cea 
satellites , dis-je , doivent communiquer un 
certain d€gr6 de chaleur a la planete autour 
de laquelle ils circulent. La pression et le 
mouvement de la lune doivent donner a la 
terre un digr^ de chaleur, qui seroit plus 
grand , si la vitesse du mouvement de la 
circulation de la lune 6toit plus grande. 
Jupiter 9 qui a quatre satellites , et Satume^ 
qui en a cinq , avec un grand anneau y 
doivent par cette seule raison ^tre anim6s 
d'un certain degr6 de chaleur. Si ces pla- 
. nhies tres-61oign6esy du soleil n'6toient pas 
dou6es Comme la terre d'une chaleur int6^ 
rieure , elles seroient plus que gel^es ; et 
le froid extreme que Jupiter et Satume 
auroient a supporter a cause de leur 61oi- 
gnement du soleil , ne pourroit ^tre temper^ 

TOMK IIL P 
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que par raction de leurs satellites. Plus les 
corps [cixculans seront nombreux, grands 
et rapides , plus le corps qui leur sert d'es- 
sieu ou de pivot, s'echaufferA par le frot- 
tement intime qu'ils feront subir a toutes 
les parties de sa masse. 

Ces id^es se lient parfaitement avec celles 
qui servent de fondement a mon hypoth^se 
sur la formation des plan^tes ; elles en sont 
des cons^quences simples et naturelles ; mais 
j'ai la preuve que peu de gens ont saisi les 
rapports et Fensemble de ce grand systSme: 
j n^anmoins y a-t-il un isujet pliis ^levi, plus 
digne d'exercer la force du g^nie ? On .m'a 
critiqu6 sans m'entendre j que puis-je r6- 
pondre? sinon que tout parle a des yeux 
attentifs , tout est indice pour ceux qui savent 
voir j mais que rien n'est sensible, rien n'est 
clair pour le vulgaire, et mSme pour ce vul- 
gaire savant qu'aveugle le pr^ug6. T&chons 
n^nmoins de rendre la v6ritd pluspalpable j 
augmentons le nombre des probabilit6s ; ren- 
dons la vraisemblance plus grande j a}outons 
lumi^res sur lumi6res, enr^unissantlesfkits, 
en accumulant les preuves, et laissons-nous 
juger ensuite sans inqui6tude et sans appel j 
car j'ai* tbujours pens6 qu'un homme qui 
^crit, doit s'occuper uniquement de son 
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Bujet) et nuUement de soi ; qu'il est c6ntre 
la biens^nce de vouloir en occuper les 
autres , et que par cons^quent les critiqu,es 
personnelles doivent demeurer sans r^ponse. 
Je conviens que les idees de ce systeme 
peuvent paroitre hypothetiques , ^tranges et 
m^me cliim6riques a tous ceux qui , iie jugeant 
les choses que par le rapport de leurs sens, 
n'ont jamais con^u comment on sait que la 
terre n'est qu'une petite planete , renil^e sur 
l'equateur et abaiss6e sous les poles ; a ceux 
qui ignorent comment les corps c^lestes 
pesent, agissent et r^agissent les uns sur les 
autres ; comment on a pu n;iesurer leur gran- 
deur , leur distance , leurs mouvemens , 
leur pesanteur , etc. ; mais je suis persuad6 
que ces memes id^es paroitront simples, 
naturellesetm^me grandes, au petit nombre 
de ceux qui , par des observations et des 
rifiexions suivies, sont parvenus a connoitre 
les lois de Tunivers, et qui jugeant des 
chosespar leurs propres lumi^res, les voient 
sans pr6jug6 , telles qu'elles sont ou teUes 
qu'elles ponrroient ^tre ; car ces deux points 
de vue sont a peu pres les mSmes , et celui 
qui regardant une horloge pour la premiere 
fois , diroit que le principe de tous ses mou- 
vemens est un ressort , quoique ce f At un 

Pa 
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poids , ne se tromperoit que pour le vulgaire , 
etauroit, aiTxyeuxdupliilosophe, expliqu6 
la machine. 

Ce n'est donc pas que j'aie affirm6 ni 
mSme positivement pr6tendu que notre 
terrc etles planfetes aient 6t6 form^es n^ces- 
sairement et r^ellement par le choc d'une 
comfete , qui a projet6 hors dujsoleil la 65o"* 
partie de sa masse ; mais ce que j'ai voulu 
faire entendre , et ce que je maintiens encore 
comme hypothese tres-probable , c'est qu'une 
comete qui, dans son perih61ie, approche- 
roit assez pres du soleil pour en e£Bleurer et 
sillonner la surface, pourroit produire de 
pareils effets , et qu'il n'est pas impossible 
qu'il se forme quelque jour de cette meme 
mani^re des planfetes nouvelles , qui toutes 
circuleroient ensemble comme les planetes 
actuelles , dans le mSme sens , et presque 
dans un mSme plan autour du soleil ; des 
planfetes qui tourneroient aussi sur elle» 
mSmes , et dont la mati^re ^tant au sortir 
du soleil dans tin ^tat de Uqu^faction, obei- 
roit a la force centrifuge , et s'61feveroit a 
r^quateur en s'abaissant soiis les poles ; des 
planetes qui pourroient de mSme avoir des 
satellites en plus ou moins grand nombre, 
circulant autour d'elles dans le plan de leurs 
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iquateurs , et dont les mouvemeui seroient 
semblables a ceux des satellites de nos pla- 
netes : en sorte que tous les ph6nom^nes de 
ces planetes possibles et id6ales , seroient, 
je ne dis pas les memes , mais dans le 
m6me ordre, etdans des rapports semblables 
a ceux des ph^nomenes des planetes reelles, 
Et pour preuve , je demande seulement que 
Ton considere si le mouvement de toutes 
les planeteJs , dans le meme sens , et presqua 
dans le meme plan , ne suppose pas une 
impulsion commune ? Je demande s'il y a 
dans Tunivers quelques corps , except^ les 
cometes , qui aient pu communiquer ce 
mouvement d'impulsion? Je demande s'il 
n'est pas probable qu'il tombe de tems a 
autre des cometes dans le soleil, puisque 
celle de 1680 en a , pour ainsi dire , ras6 la 
surface ; etsipar consequent une telle comete , 
en sillonnant cette surface du soleil , ne 
communiqueroit pa& son mouvement d'im- 
pulsion a une certaine quantit6 de matiere 
qu'elle s^pareroit du corps du soleil , en la 
projetant au dehors ? Je demande si , dang 
ce torrent de matiere projet^e , il ne se for- 
meroitpas des globes parrattractionmutuelle 
des parties , et si ces globes ne se trouveroient 
pas a dea distances <iiff6rentes , suivant la 

P 5 
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difierent^iiensit^ des matiferes, et si les plus 
l^geres ne seroient pas pouss6es plusloin que 
les plus denses par la mSme impulsion ? Je 
demande si la situation de tous ces globes , 
presque dans le meme plan, n'indique pas assez 
que le torrent projet6 n'6toit pas d'une lar- 
geur considerable , et qu'il n'avoit pour cause 
qu'une seule impulsion , puisque toutes les 
parties de la matiere dont il etoit compos6, 
ne se sont ^loign^es que tres-peu de la direc- 
tion commune? Je demande comment, et 
ou la matiere de la terre etdes planfetes auroit 
pu se liqu^fier, si elle n'eut pas resid^ dans 
le corps meme du soleil; et si Ton peut 
trouver une cause de cette clialeur et de cet 
embrasement du soleil, autre que celle de sa 
charge, et du frottement int6rieur produit 
par Taction de tous ces vastes corps qui cir- 
culent autour de lui? Enfin, je demande 
qu'on examine tous les rapports , que Ton 
suive toutes les vues, queroncomparetoutes 
les analogies sur lesquelles j'ai fonde mes 
raisonnemens , et qu'on se contente de con- 
clure avec moi que, si Dieu l'eiit permis, il 
se pourroit , par les seules lois de la Nature 
que la terreetlesplanetes eussent 6t^form^es 
de cette mSme maniere. 

Suivons donc notre objet , et de ce tems 
qui a pr^ced^ les tems, et s'g&t aQUSt^a^a 
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notre vue, passons au premier age de notre 
univers, ou la terre et les plan^tes ayant 
reguleur forme , ont pris de la consistance, 
et deliquides sontdevenues solides.Ce chan- 
gement d'6tat s'est fait naturellement et par 
le seul effet de la diminution de la chaleur : 
la matiere qui compose le globe terrestre et 
les autres globes plan6taires 6toit en fusion, 
lorsqu'ils ont commenc^ a toumer sur eux:- 
m^mes; ils ont donc ob6i comme toute autre 
matiere fLuide, aux lois de la force centri- 
f uge ; les parties voisines de T^quateur qui 
subissent le plus grand [mouvement dans la 
rotation , se sont le plus 61^v6es; celles qui 
sont voisines des poles , ou'ce mouvement 
est moindre ou nul , se sont abaiss6es dans 
la proportion juste et pr6cise qu'exigent les 
lois de la pesanteur, combin^es avec celles 
de la force centrifuge ( la) ; et cette forme 
de la terre et des planetes s'est conserv6e 
jusqu'ace jour, et se conserveraperpetuelle- 
ment , quand meme Ton voudroit supposer 
que le mouvement de rotation viendroit a 
s'accelerer, parce que la matiere ayant pass6 
de 1'^tat de £luidit6 a celui de solidit6, la 

coli6sion des parties suffit seule pour main- 

— ^— — i^— 

(is) Voyez ci-aprbsles additions et les notes jostifi- 
•atiyes des faits. 
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teiiir la fornie primordiale, et qu'il faudroit 
pour la dianger, que le mouvementde rota- 
tion pritune rapidite presque infmie, c'est- 
a-dire, assez grande pour que Teffet de la 
force centrifuge devint plus grand que celui. 
de la force de la coh6rence. 

Or, le refroidissement de la terre et de« 
planetes , comme celui de tous les corps 
chauds , a commenc^ par la surface ; les 
matieres en fusion s'y sont consolid^es dans 
un tems assez court : dfes que le grand feu 
dont elles 6toient pen6tr6es s'est ecLapp6 , 
les parties de la matiere qu'il tenoit divis^es , 
se sont rapproch^es et r^unies de plus pres 
par leur attraction mutuelle ; celles qui 
avoient assez de fixit6 pour souteiiir la 
violence du feu, ont forme des masses soli- 
dfes; mais celles qui, commc Tair et Teau, 
se rar6fient ou se volatilisent par le feu , ne 
pouvoient faire corps avec les autres; elles 
en ont 6t6 separees dans les premiers tems 
du refroidissemeht, Tous les ^16mens pbu- 
vant se transmuer et se convertir , rinstant 
de la consolidation des matiferes fijtes fut 
aussi celui de la plus grande conversion 
des ^l^mens et de la production des matieres 
volatiles : elles etoient r^duites en vapeurs 
ct dispers6es au loin , formant autour des 
planfetes une espece d'atmosphere semblable 
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i, celle du soleil ; car on sait qae le corps 
Ae cet astre de feu est environn6 d'une 
sphere de Tapeurs qui s'etend a des distances 
immenses, et peut-^tre jusqu'a Torbe dela 
terre (i). Kexistence reelle de cette atmos- 
phere solaire est d6montr^e par un pheno- 
mene qui accompagne les ^clipses totales du 
soleil. La lune en couvre alors a nos yeux 
le disque tout entier; et neanmoins Ton 
voit encore un limbe ou grand cercle de 
vapeurs dont la lumiere est assez vi ve pour 
nous eclairer a peu pr^ autant que celle 
de la lone : sans cela, le globe terrestre seroit 
plong^ dans Tobscurite la plus profonde 
pendant la dur6e de T^clipse totale. On a 
observ^ que celte atmosphere solaireestplus 
dense dans ses parties voisines du soleil, et 
qu'elle devient d'autant plus rare et plus 
transparente , qu'elle s'6tend et s'61oigne 
davantage du corps de cet astre de feu : Ton 
ne peut donc pas douter que le soleil ne 
soit environn^ d'une sphere de matieres 
aqueuses , aeriennes et volatiles , que sa 
Tiolente chaleur tient suspendues et rel6- 

(i) Voyez les m^moires de M^* Cassini, Facio , etc. , 
snr la lumi^re zodiacale ; et le trait^ de M. de Mairan , 
sur V^fiioxe boriale ; pag. lo et niiy. 
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guees a des distances immenses ^ et que danft 
le moment de la projection des planetes j le 
torrent des matieres fixes sorties du corps 
dusoleil, n'ait, entraversantsonatmosplierey 
entraine une grande quantit6 de cesmati^res 
volatiles dontelle est compos^; etc^ sont 
ces memes mati^res volatiles, aqueuses et 
a^riennes, qui ont ensuite form6 les atmos- 
pheres des planetes, lesquelles 6toient sem- 
blables a Tatmosph^re du spleil, tant que 
les planetes ont et^, comme lui , dans un 
6tat de fusion ou de grandfe incandescence. 

Toutes les planetes n'6toient donc alors 
que des masses de verre liquide , environ- 
n6es d'une sphere de vapeurs, Tant qu'a 
dur6 cet 6tat de fusion , et meme long*tems 
apr^s , les plan^tes 6toient lumineuses par 
elles-memes , cdmme le sont tous les corps 
en incandescence ; mais a mesure que les 
plan^es prenoient de la consistance , elles 
perdoientdeleur lumiere : elles ne devinrent 
tout a fait obscures qu'aprfes s'^tre consoli- 
dees jusqu'au centre , et long-tems apres la 
consolidation de leur surface , comme Ton 
voit dans une masse de m6tal fondu , la 
lumi^re et la rougeur subsister tres-long- 
tems apres la consolidation de sa surface. £t 
dans ce premier tems , ou les plan^tes bril- 
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loieiit de leurs propres feux , elles devoieut 
lancer des rayons , jeter des ^tincelles , faire 
des explosions , et ensuite souffrir , en se 
refroidissant , difil^rentes 6bullitions , a me- 
sure que Teau , Tair et les autres matieres 
qui ne peuvent supporter le feu , retom- 
boient a leur surface. La production des 
^l^mens , et ensuite leur combat , n'ont pu 
manquer de produire des in^galit^s , des 
asperit^s, des profondeurs , des hauteurs , 
des cavernes a la surface et dans les pre- 
mieres couches de rinterieur de ces grandes 
masses ; c'est a cette 6poque que Ton doit 
rapporter la f ormation des plus hautes mon- 
tagnes de la terre , de celles de la lune et de 
toutes les asp^rit^s ou inegfiflites qu'on aper- 
Qoit sur les planetes. % 

Representoi^s - nous Tetat et Taspect de 
notre univers dans son pyemier age : toutes 
les planetes nouvellement consolid^es a la 
surface, 6toient encore liquides a l'interieur, 
et lan^oient au dehors une lumiere trfes-vive : 
c'6toient autant de petits soleils d^tach^s du 
grand , qui ne lui c^doient que par le volume , 
et dont la lumiere et la chaleur se r6pan- 
doient de meme. Ce tems d'incandescence a 
dur6 tant que la planete n'a pas 6te consoli- 
d^e jusqu'au centre , c'est-a-dire , environ 
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3956 ans pour la terre , 644 ans pour la lune, 
3127 ans pour Mercure , 1 1 3o ans pour Mars , 
5596 ans pour; V6nus , 5i4o ans pour Satume , 
et 9433 ans pour Jupiter (1). 

Les satellites de ces deux grosses planetes, 
aussi bien que l'anneau qui environne 
Saturne , lesquels sont tous dans le plan de 
Fequateur deleurplaneteprincipale, avoient 
ete projet6s dans le tenis de ia liqu^faction , 
parlaforce centrifuge de ces grosses planetes 
qui tournent sur elles-m6mes avec une pro- 
digieuse rapidit^. La terre , dont la vitesse 
de rotation est d'environ 9,000 lieues pour 
a4 heures , c'est-a-dire , de 6 lieues un quart 
par minute, a, dans ce meme tems, projet6 
hors d'elle les parties les moins denses de 
son ^quateur , lesquelles se sont rassemblees 
par leur attraction mutuelle a 85,ooo lieues 
de distance, ou elles ont forme le globe de 
la lune. Je n'avance rien ici qui ne soit con- 
firm^ par Ifc fait , lorsque je dis que ce sont 
les parties les moins denses qui ont 6t6 pro- 
jetees , et qu'elles l'ont 6te de la region de 
r^quateur ; car Ton sait que la densit6 de 
la lune est a celle de la terre comme »/051 

(1) Voyez les recherclies sur la temperature^ de» 
plan^tes ; premier ct second meinoire. 
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sont a 1,000 , c'est-a-dire, de plus d'un tiers 
moindre ; et Ton sait aussi que la lune cir- 
cule autour de la terre dans un pkn qui 
ii'est 61oign6 que de 25 d6gr6s de notre ^qua- 
teur , et que sa distance moyenne est d'envi- 
ron 85,ooo lieues* 

Dans Jupiter, qui tourne surlui-meme en 

dix heures, et dontla circonf(6rence est it 

f ois plus grande que celle de la terre , et la 

■vitesse de rotation de i65 lieues par rainule^ 

^ '"'' cette enorme force centrifuge a projet^ uu 

^ -^^- - grandtorrent de matiferes de diffi^rens d^gr6s 

- ^ de densit^, dans lequel se sont form^s les 4 

>> ::?' satellites de cette grosse planete , dont Fun , 

-^-^*^ aussi petit que la lune , n'est qu'a 89,500 

t tenb • lieues de distance , c'est-a-dire , presqu'aussi 

,11, c:. -voisin de Jupiter que la lune l'est de la terre* 

:.:t^^ Le second, dont la matiere ^toit un pea 

,. f". ' moins dense que celle du preraier, et qui est 

ir h r environ gros comme Mercure, s'est form6 

2^E^N a 141,800 lieues : le troisierae , compose de 

parties encore moins denses , et qui est a 

peu prfes grand comme Mars , s'est form6 a 

]^ j:: aa5,8oo lieues ; et enfin le quatrifeme , dont 

2 jci: ia matiere ^toit la plus 16gere de toutes , a 

6t6 projet^e encore plus loin , et ne s'est ras- 

sembl^equ'a 397,87 7 lieues, ettous les quatre ^^ 

^e trouvent , a tres-peu presj daiis le plan d^ ' 
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r^qtiateur de leur planete principale , et 
circulent dans le meme sens autour d'elle (i ). 
Au reste , la matiere qui compose le globe 
de Jupiter est elle-meme beaucoup moins 
dense que celle de la terre. Les plan^tes 
Toisines du soleil , sont les plus denses. ; 
celles qui en sont les plus ^loign^es , sont 
en m^me tems les plus 16geres : la den- 
8it6 de la terre est a celle de Jupiter comme 

1.000 sont a aga ; et il est a pr^sumer que 
la matiere qui compose ses satellites , est 
encore moins dense que celle dont il est lui* 
meme compos6 (a). 

Satume , qui probablement tourne sur 
lui-meme encore plus vite que Jupiter, a 
non seuleltnent produit cinq satellites , mais 
encore un anneau qui , d'aprfes mon hypo- 

(1) M. Bailly a montr^ , par des raisons tr^s-* 
plausibles^ tir^es du mouvement des noeuds des 
satellites de Jupiter ^ que le prcmier de ces satel- 
litcs circule dans le plan mSme de l'^quateur de cette 
planbte , et que les trois autres ne 8'en ^cartent pas 
d'un d^gr^. Memoires de l'Acad^mie des sciences, 
ann^e 1766. 

(3) J'ai , par analogie , donni aux satellitcs de Jupi- 
ter et de Satume , la m6me densit^ relatiye qui se 
trouve entre la terre et la lune , c'est-a-dire , de 

1.000 1 702. Voyez le premier m6moire sur la temp6- 
ratore des plan&tels. 
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these , doit etre parallele a son ^quateur j 
et qui Tenvironne comme un pont suspenda 
et continu a 54,ooo lieues de distance. Cet 
anneau , beaucoup plus large qu'6pais , est 
compos^ d'une, matifere solide, opaque et 
semblable a celle des satellites ; il s'est trouv6 
dans le meme 6tat de fusion , et ensuite 
d'incandescence. Chacun de ces vastes corps 
ont cpnserv^ cette chaleur primitive, ea 
raison compos^e de leur 6paisseur et de leur 
densit^ ; en sorte que Tanneau de Saturne, 
qui paroit Stre le moins 6pais de tous les 
corps c^lestes , est celui qui auroit perdu le' 
premier sa chaleur prppre , s'il n'eut pa^ 
tir6 de trfes-grands suppl6mens de chaleur 
de Saturue m&me , dont il est fort voisin ; 
ensuite la lune et les premiers satellites de 
Satume et de Jupiter , qui sont les plus 
petits des globes plan6taires , auroient perdu 
leur chaleur propre , dans des tems toujours' 
proportionnels a leur diamfetre ; apres quoi 
les plus gros satellites auroient de mSme 
perdu leur chaleur^ et tous seroient aujour- 
d'hui plus refroidis que le globe de la terre, 
si plusieurs d'entr'eu3: n'avoient pas regu 
de leur planete principale une chaleur im- 
mense dans les commencemens. Enfin , les 
deux grosses planetes , Saturne et Jupiter, 
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conservent encore actaellement une tr&— * 
grande chaleur en comparaison de celle de 
leurs satellites, et m6me de celle du globe 
de la terre. 

Mars , dont la dur6e de rotation est dm 
s4 heures 4o minutes, et dont la circonf6- 
rence n'est que H de celle de la terre, tourno 
une fois plus lentement que le globe ter— . 
restre, sa vitesse de rotation n'etant guer« 
que de 3 lieues par minute ; par cons6quent sa 
force centrifuge a toujours 6i6 moindre de 
plus de moiti^ que celle du globe terrestre j 
c'est par cette raison que Mars , quoique 
moins dense que la terre dans le rapport 
de 73o a 1,000 , n'a point de satellites, 

Mercure, dont la densit6 est a celle de 
la terre comme a,o4o sont a 1,000 , n'auroit 
pu produire un satellite que par une force 
ceritrifuge plus que double de celle du globe 
de la terre j mais , quoique la dur6e de sa 
rolation n'ait pu etre observee par les astro- 
homes , il est plus que prob^.ble qu'au lieu 
d'^tre dpuble de celle de la terre , elle est 
au conlraire beaucoup moiridre. Ainsi l'on 
peut croire, avec fondement, que Mercure- 
n'a point de satellites. 

Venus pourroit en avoir un , car 6tant 
lui peu moim ^paisse que la terre dans la 

raison 
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raison de 17 a 18 , et toumfint un pea plus 

vite dans le^ittpport de ^5 heuxes 20 mintites 

a a^. hepres 56 minates , sa vitesse est de 

,plus de 6 lieues | pap ininute, et par cqn- 

^6quent sa forc^. cezLtrifuge d'environ .^ 

plus grandc^ que cell^^f de la terre. Ceti^ph,* 

nete auroit donc pi^ (pifpdture un ou deux 

aatellite^ dans le tenijSi de^a liqu6factiQn , si 

9a densit6 ^ plus granfle que cell^ de la terte^ 

dans la^raiso^ de i^arjp k. I9QO0, c'est-a-dire ^ 

de plus d€| 5 contre 4,:iie, se fut pas. oppo- 

see a la s^paration et.^ la nrpjection de ses 

parties meme les p^us^l^qjiiaes ;jet ce pourroit 

etre par cette raispUQ qiip .V6nus n'auaroit 

point ck s£^tplUtes, quoiqu'il y des obser- 

vateurs qt^i ; pr^tendenl: eipk avoir apexgu un 

autour de cette plan^te. 

A tous ces fails qjup je viens d*exposer , 
on doit en ajouter un.j.qui nx'a 6i6 cOmiAu^ 
niqu^ pao: M.BaiUy , savant physicien-astrC*- 
nome de rapad^mie des.spie^aces. La siirface 
de Jupiter est, commet l'on ,sait, sujette a 
des changemens sensiblds ^ qui semblent 
indiquer qu^e cette grosse plan^te est encore 
dans un 6tat d'inconsta)ice ^t de bouillonne^ 
ment. Frenant donc , dans uipn syst^e de 
i'incandescence g6n6rale et du refroidisse- 
ment des plan&tes , les deul: extrSmes , 

TOME III. Q 



<D?d5t-4-^re, Jupittr", icbnime le plus gros, 
^ k liliie^, comme le pltis petit de tous le9 
^ri>8plaii<tair6s,ilsetrouYe que le premier, 
qtti n% ]^ab eu encofele tems d6 b6 refroidir 
pt dfe prendre unecOnsiJtancc; ^ntiferie, hous 
pr6B6«ite a sa surface les ^ffets dti moruve^ 
ment intdtieiir dont fl ert agit^ pit le feu j 
J^ tandis que la luite quii jiar* ^ petitesse , a 
dA se refroidii^ eh' pcJtt* dt siScIei^ , ne ribus 
p&te qu'un calm6 parfHt, c^ist-i-^dlre , une 
«urfac^ qui est tdujohrs la m6me, et 'sur 
iaquelle Fon h^djpitgoit ni mouv^ment, ni 
changesneniCesdtett^ faits conntis des astro- 
liomes, se joigh^tauxautres anllogies que 
fai pt6sent6e8^stir^ce sujet, et atjbuteiit iui 
petit Mgji^ de plus' sila proba1>ilitfe' d^ mon 
hypoth^se. ' ' \ 

; Far la comparaision xfae nous atrons faite 
de la: chaleur des ^lanibi^ k celle de la terre , 
on; a vu que le tems d^ rincaridescence pour 
le globe terrestte a du*6 2,956 ails*; que celui 
de la cbaleur , ttu poiA* de ne poii^oir le 
toucher , a 6t6 de 34,ia7o ans , ce qrii fait 
en tout 37,206 ans ; fet que c'est - la le 
premier moment de la naissance possible de 
la Nature vivante. J^usqu'alors les 6l6mens 
de Pair et de Peau ^toient encore confondus , 
^t ne pouYoient se i^^parer ni s^iBlppuyer sur 
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la surface brulante de la terre , qoi les dissi*-» 
poit en Tapeurs ; mais des que cette ardeur 
se fut attiedie , una: chaleur b^nigne et 
ieconde succida par d^gr^s au feu diTorant 
qui s'oppo8oit sl toute production, etmSmo 
a retablissement des 61^mens ; celui du feu, 
dans ce pfremier ' tenis ^ 8'6toit , poor ainsi 
dire , empar^d^trois kuttes ^iau^un n'exis-* 
toit a part : la terre^^ Tair^et l'eau p6tns de 
Cbu et confondus ensemble^ n^offroient^ ai\ 
lieu de leurs formes disitinetes, qu'une massei 
brulante environnde de vapeurs enflajn^ 
m^es : ce n^est donc qu'apr^ Sy mille ans^ 
que les gens de la ^terre doivent dater les 
actes de leur monde , et cdmparer les faitsl 
de la Nature organis^e. 

U faut rap{iorter a cette premiere ^poque 
ce que fai 6crit de Tetat du ciel , dans mes 
m^moires sur.la temp6rature d^s pkxufetes» 
Toutes au commencement etcdent brillantes 
et lumineusea ; cbacurie formoit un petit 
soleil (i) , dont la chaleiir et la lumiere ont 
diminu6 peu a peu, et se sont dissip6es suc- 
■ , . t f ■ > » ■ i^ ■■ ,1 

(i) Jnpiter , lorsqa^il est le plnspr^s dc la tcrre- 
nous pardit aou^ un angle ie $9 ou 60 se/condips ^ 
il formoit douc un soleil dont le diani^tre n'^toit 
<lue 3i fois plus petit que cdni de notre soleil. 
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cessivement dans le rapport des tems, qae 
j*ai ci-devant indiqae^ d'apr^s mes exp6- 
riences sur le refroidissement des corps en 
g^n^ral , dont la durde est .toiijours a tr^s- 
peu pres proportionnelle a leur diamdti^ 
et a leur densit^ (i). 

i Les planetes, ainsi que leuhi satellites^ se 
sont donc refroidies les unes^plus t6t et les 
autres plus tard; et en perdaht partie de 
leur chaleur, elles ont perdu toute leur 
lumiere propre. iLe soleil seul s'est main- 
tenu dans sa splendeur, parce 'qu'il est le 
seul autour duquel circulent Un assez grand 
Bombre de corps pour entretenir la lumi^rey 
}a chaleur et le feu.' 

Mais sans insister plus long-4ems sur ces 
objets qui paroisseilt si loin 4e notre Tue j 
rabaissons-la sur le seul globe de la terre. 
Fassons a la seeonde 6poque , c'est-a-dire ^ 
au tems ou la matiire qui le oompose s'^tant 
consolid^e , a form^ les grandes masses de 
matieres vitresdbles; ^ • 

- Jc dois seulement r^pond^c k ime espece 
d'objection que Ton m'a d6ja faite, sur la 

■ , >'■■ I I I ■ ■ !■■■ « 11 

(i) Voyez le premier et le second m^moires sar le 
progT^s de la chalenr ; et les recherchea sur la tem- 
perature des plan^tei. 
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tr^-loiigae dur^e des tems. Fourquoi iiou3 
jeter, in'a-t-on dit, dans un espace aussi 
vague qu'une dur6e de 168,000 ans? car ala 
vue de votre tableau , la terre est dgee de 
76,000 ans, et la nature vivante doit sub- 
sister encore pendant 95,000 ans. Est-ilais^^ 
^t-il m^me possible de se former une id^e 
du tout ou des parties d'une aussi longue 
auite de si^cles ? Je n'ai d'autre r^ponse quQ 
re:s:position des monumens , et la consid^-^ 
ration des ouvrages de la Nature : )'eia don- 
nerai le d^tail et les dates dans les ^poques 
qui vont suivre celles-ci , et Ton verra que 
bien loin d'avoir augmente sans n6cessit6 
la dur6e du tems , je Tai peut-^tre beaucoup 
trop raccourci. 

Eli ! pourquoi Tesprit humain semble-t-il 
se p^rdre dans 1'espace de la dur6e plutot 
que dans celui de l'6tendue, ou dans la cbn- 
sid^ration des mesures , des poids et des 
nombres? Pourquoi 100,000 ana, sont-ils 
plus difficiles a concevoir et a compter que 
100,000 livres de monnoie ? seroit-ce parce 
que la somme du tems ne peut se palper ni 
se r^aliser en esp^ces visibles^? ou pluldt 
n'est-ce pas qu'6tant accoutum^s par notre 
trop courte exislence a regarder 100 an^ 
comme une ^osse somme de tems^ nous 

Q3 



a46 fePOQUES 

iaTOns peine a nous former une id^e de 1,000 
ans , 6t ne pouvons plus nous repr6senter 
10,000 ans , ni m^e en conceroir 100,000? 

Leseulmoyen est de diviseren plusieurs 
parties ces longues p6riodes de tems , de com- 
pareir par la vue de Tesprit la dur^e de cha^ 
bune de ces parties ayec les grands effetB , et 
ftur-tout avec les constructions de la Nature ; 
iref feire des apergus sur le nombre des si^cles 
qu'il a fallu pour produire tous les animaux 
acoqtdlleS dont la terre est remplie; ensuite 
ilur le nombre encore plus grand des si^cles 
qui se sont 6cou]6s pour le transport et le 
d6p6t de ces coquiUes et de leurs d6trimens j 
«nfin, sur le nombre des autres siecles sub- 
s^quens , n^cessaires a la p^trification et au 
cless6cliementdecesmati6res , et des-lors on 
iftentira que cette 6norme dur6e de 7 5,ooo ans , 
que j'aL compt^e depuis la formation de la 
terre jusqu'a son 6tat actuel, n'est pas 
encore assez ^tendue pour tous les grands 
OUTiages de la Nature, dont la construction 
nous d6montre qu'ils n'ont pu se faire que 
par nne succession lente de mouvemens 
r6gl6s et constans. 

Pour rendre cet apergu plus sensible, 
donnons un exemple ; cherchons combieil 
ii a fallu de tems pour la construction d'une 
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colline d'argi]e de i^oqq tpUes de bodtetm 
Jjes 3^duneBs successifa des eaux ont formt 
toutes les couches dont la coUine est eom-« 
pos^e depuis la base jusqu^a son sommet^ 
Or y nous pouvons )uger du depot succiissif 
et joumalier des eaux par l^ feuillets de$ 
ardoises; ils spnt si mijaoes , qu'on peuten 
compter une douzainedans nneligne dJ^paia^ 
jE^eur. Supposons donc quo cfaaque mar^ 
d^ose un ^diment d'un doiudraie de ligna 
d'^paisseur> c'est-ardire, d'un6ixi^medeligne 
chaque jour^ le d^pot augmentera d'uiie 
ligne en six jours, de eiic iUgiies en 36jourB, 
et par consequent d'imviriQai cinq poiioes &el 
xm an ; ce qui donne plos da i4yOOO ans 
pour le tems n^cessaire a la compdsition 
d'une coUine de glaise de fi,ooo toises de liau- 
teur : ce tems paroitra meme trop court , si 
on le coiiipare avec ce qui se passe sous nos 
yeux sur certains rivages de la mer, ou elle 
d^pose des limons et des argiles, comme sur 
les cotes de Normandie (i3) ; car le d6p6t 
n'augmente qu'insensiblement et de beaucoup 
moins de cinq pouces par an. £t si cette 
colline d'argile est couronn^e de rochers 

(i3) Voyez ci-apr^s lcs notes jtistificatives des 
faits. 

Q4 
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calcaires , ladur^ dii tems , que je r^duis ar 
a4,ooo ans, ne doit-elle pas ^tre augment^e 
de celui qoi i 6t6 nfecessaire pour le trans- 
port des coquillages dont la coUine estsur- 
mont^e? et cette dur6e si longue, n'a-t-elle 
pas encore et6 suivie du tems n^cessaire a 
lap^trification et au^SH^hement deces s6di- 
mens, et encore ifan^^tems toutaussi long 
pour ;Ta figuratioT). de la colline par angles 
saUlans et rentrans ? J'ai cru devoir entrer 
d'avance dans ced^tslil', afin de d^montrer 
qii'au lieu de.reculer trop loin les limites de 
Ja dur^e , je lesati rapproch^es autant qu'il 
m'a 6te possible,^sans contredire 6videm- 
mentles £aits coiisign6s dans les archiyes de 
U Nature, 
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SECONDE BPOQUE. 

l 

Lorsque la madere ^etant consolidee\ ajormi 
la roche interieure du globe , ainsi que les 
grandes masses vitrescibles qui sont d sa 
surfdce. 

vJn vient de voir que , dans notre hypo^ 
tliese , il a du s'6couler 2,956 ans avant que 
leglobe terrestreaitpu prendre tpute sa con- 
sistance , et que sa masse enti^re se soit 
consolidee jusqu'au centre. Comparons les 
eflfets de cette consolidation du globe de la 
terre enfusion, a ce quenous voyonsarriver 
a une masse de metal ou de verre fondu , 
lorsqu'elle commcnce a se refroidir : il se 
foraie a la surface de ces mas^ses , des trous, 
des ondes , des asperit6s ; et au dessous de 
la surface , il se fait des vides , des cavit^s , 
des boursoufflures , lesquelles peuvent nous 
repr^seiiter ici les premieres inegalites qui 
se sont trouv^es sur la surface de la terre 
et les cavit6s de son interieur : nous aujons 
des-lors une idee >lu grand nombre de mon- 
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tagnes ^ de vall6es , de cavemes et d'anfracv 
tuosit^s , qui se sont form^es dks ce premier 
tems dans les couchesext^rieures de la terre. 
Notre comparaison est d^autantplus exaote, 
que les montagnes les plus ^lev^es y que je 
suppose de 3,ooo ou 3,5oo toises de hauteur^ 
lie sont, pdr rapport au diam^tre de la terre, 
que ce que ^ de ligne est par rapport au 
diam^tre d'un globe de s pieds. Ainsi ces 
chaines de mpntagnes qui nous paroissent 
si prodigieuses , tant par le yolume que par 
la hauteur j ces vall^es de la mer qui semblent 
Mre des ^biipes de profondeur , ne sont dans 
la r^alit^ que de l^gires in^galit^s , propor- 
iipnn^es a la gross^ur du globe , et qui ne 
pouvoient manquer de se former,lorsqu'il 
prenoit sa consistance : ce sont des effets 
naturels produits par une cause tout aussi 
haturelle et fort simple , c'est-a-dire , par 
Taction du refroidissement sur les mati^res 
en fusion, lorsqu'elles se consolident a la 
sur&ce. 

Cest alors que se sont form6s les 616men8 
par le refroidissement etpendant ses progrfes. 
Car a cette 6poque , et m^me long - tems 
apr^s , tant que la chaleur excessive a dur6, 
il s'est f«|,it une s^paration et m^me une 
projection de toutes les parties volatiles. 
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fe&es €|ue Feaa , Vfdt etles autre^ substance^ 
que la grande chaleur chasse au dehors ^ 
et qui UQ peuvent exister. qu& clam une 
rdgioii plus temp^ree que ne Fetoit alors 
la surfacede la terre. Toutes des matieres 
volatiles s'eteiidoient donc autour du globe 
en fonne d'atmosphere , a une grande dis-^ 
fance ou la ch^.leur.etoit moius forte , tan-^ 
dis que les inatieres fixes fondues et Titri-r 
£ees , s'etant consolid^es, formerent la foche 
int^rieure du globe *et le noyau des grandea 
montagnes , dont les sommets , les massea 
int^rieures et les bases sont en eflFet compo- 
s^es de matieres vitresciblds Ainsi, le premier 
^tablissement local des grandes chaines de 
montagnes y appartient a cette seconde 
^oque 9 qui a prec^de de plusieurs si^cles 
celle de la fQi^nation des montagnes cal-- 
caires , lesquelles n'ont exist6 qu^apres 
r^tablissement des eaux , poisque leur com- 
position suppose la. production des^coquil- 
lages et des autres substances que la mer 
fomente et nourrit. Tant que la surface da 
globe n'a pas et6 refroidie au point de per- 
mettre a Teau d'y s^journer sans s'exhaler 
en yapeurs , toutes nos me^s ^toient dans* 
l'atmospfaere; eiles n'ont pu tomber et s'^- 
blir sur la terre qu'au moment ou sa surface 
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s^eftt trouT^ assez atti6die poor ne pluift 
rejeter Teau par une trop forte 6bu31ition. 
Et ce tems de r^tablissement des eaux sur 
la surface du globe, n'a pr6c6d^ que de 
peu de siteles le moment ou Pon auroit pu' 
tDucher cette suiface sans sebruler; de sorte 
qu'en comptant 76 miUe ans depuis }a for-^ 
mation de la terre , et la moiti^ de ce tems 
pour son refroidissement au point de pou^ 
Toir la toucher , il s^esl peut-etre pass6 aS 
mille des premi^res ahn^es^ arvant que Teaii 
toujours rejet6e dans Tatmospbere, ait pa 
8'^blir a demeure sur la surface du globe; 
car quoiqu'il y ait une assez grande diff6- 
rence entre le d6gr6 auquel Teau chaude 
cesse de nous offenser> et celui ou elle entre 
en 6buIIition , et qu'il y ait encore une dis— 
tance Gonsid6rable entre ce premier d6gre 
d'ebullition et celui du elle se disperse 
subitement en vapeurs , on peut n^anmoins 
assurer que cette diff(6rence de tems ne 
peut pa» ^tre plus grande que je TiELdmets 
ici. 

Ainsi , dansces premi^res dSmille ann^es^ 
leglobe terrestre,d'abord luraineux et chaud 
comme le soleil , n'a perdu que peu a peu 
sa lumiire et son feu. Son ^tat dUncandes- 
cence a dxix6 pendant 2^936 ans > puisqu'il a - 
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&iln ce tems pour qa'il ait 6t& consolid^ 
|asqu'aa centre : ensuite les matieres fixea 
dont il est compos6 y sont devenues encore 
plos fixes en se resserrant de plus par le 
r^roidissement ; elles ont pris peu a peu 
leur jiature et leur consistance telle que 
Bous la reconnoissons au)ourd'hui dans la 
Toche du globe et dans les hautes mon- 
tagnesy qui ne s<»t en effet compos^, dana 
)eur int^rieur et )usqa'a leur sommet, que 
de matieres de la meme nature (i4) ; ainsi^ 
Jeur origine date de cette m€me .^poque. 
. Cest aussi dans les premiers 57,000 aps, 
quese sontformds parla sublimation, toutes 
}es grandes Teines et les gros filons de mines 
ou se trouTent les m^taux : les substances 
m^talliques ont 6Xj6 s6par6es des autres 
mati^res vitrescibles j par la chaleur longue 
et constante qui les a sublim6es ef pouss^es 
de X'int6rieur de la masse du globe y dans 
toutes les 6minences de sa surfeu^ 9 ou le 
xesserrement des matiSres, caus6 pax un 
plus prompt refroidissement , laissoit dei 
lentes et des caTit^s, qui ont 6t6 incrust6es 
et quelquefois rempUes par ces substances 



(i4) Voyeaci^prbs le« notes justificatiTes de^. 
fiuts. 
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troisieine tems, 11 y a eu d'autres grai»ia 
effets, que nous devons indiquer. 

Repr6sentons-nous , s'il est possdble , 
l'a8peCt qu'offrc»t la terre a cette second^ 
'^poque , .c'cst-ardire , imm^diatement apreS 
que sa surface eut pri^ de la consistance, 
HBt ayant que la grande chaleur permit a 
reau d'y sejoumer ni mdme de tomber de 
J'atmospliere : les plaines, les montagnes, 
^nsi^^^^'i^*^rieur du globe, ^toient 6gale^ 
ment; et uniquement compos^es de mati^reft 
fondues par le feuy toiites Vitrifi^es, toutes 
.de la m^me nature. Qu'on se figure pou* 
lan instaut. la sur£ace actuelle du globe 
d^pouill6e de toutie^ ses mers , de toutes 
ses collines calcaires, ainsi que de toutea 
^es couches horizontales de pierre , de 
craie, de tuf, de terire v6getale, d'argile; 
en un mot de toutes les mati^res Uquided 
ou solides qui ont ^t6 form^s ou d^po- 
3ees par les eaux: quelle seroit cfette stir-i 
face apres FenlevCTdeiit de ce^ intmense^ 
id^blais ? H ne resteroit que le squelette de la 
^rre, c'est-a-dire, la ix)chevit5escible qui en 
constitue lamasseint^riet^re^ il rdsteipdit les 
fentes-perpendiculfittffes-produites dans le 
tems de la consolidationi augmente^s { ^ar- 
gies par le refroidissement j il resteroit les 

metaux: , 
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m^taux et les inin^rauis: fiixes, qui, siipar<^£^ 
de la roclie.yitresciblepar Taetion du feu, 
ontrempli par fusion ou.par sublimation,< 
les fentes perpendiculaires de ces prolon-. 
gemens de la roche iqit^rieure du globe ; et 
enfin il i^iesteroit les trous, les anfractuo-^ 
sit6s et.toutes les cavit6s int6rieures decetto^ 
roche qui enest la base^ et quisertdesoutieil 
a toiites les mati^res terrestres amen^es en- 
suiteparleseaux. '. . » 

Et comme ces fentes oecfuaionnees par l^ 
refroidissement , coupent et tranchent l^ 
plan^veirtical des montagnes , non seulement 
de haut en bas , jnais de devant en arriepe 
ou d'un cote a Fautre, et que dans cl^aque. 
montagne elles ont suivi la direction g^ne- 
rale de sa premiere forme , il en a result^ que^ 
. les^ mines ,;sur-tout celles dqs m6tau:x; pr^ 
cieux , doivent se chercher a Ja bqussole, pxi 
suivant toiijours la direction qu'indique l£it 
d6couverte du premier filon ; car dans chaquo. 
montagne , les fentes perpendiculaires qui la 
traversent sont a pea pres papallfeles : neau- 
moins il n^en faut pas conclure, comme Tont 
fait quelques min^ralogistes , . qu'on doiye. 
toujours chercher les m^tauxjdans la meme 
direction, par exejnaiple, sur la ligne de pnze 
heures ou sur celle de midi; car souventune 
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jtoine de mi^ ou de onze lieures se trouTQ, 
9^p6e par un filon de huit ou neuf haurea , 
etc., qui ^tend des rameauxsouf^ difTerontes^ 
direoliotis; et d^ailleurs (m voit.que, suiYant 
laferme difiQ&rente de chaque mQntagne, lea 
fentes perpendi,culaires la traTej90nt.a la 
Terit^ parallelement enti^olles ^ maid que \em 
dirMlion , quoiqi[i6 cpmmune dans le xn^mQ 
Ueu , n'a rien de comihun avec la direetiom 
des fentes perpendiculaire&d'uneautre monr 
tAgtke , k moins que cette seoonde montagne 
Ae soit parallele a la prem^ere. 
' Les metaux et la plupart des min^raux 
m^talliques sont donc rouyr^ge du feu , puis^ 
qtt'on lie les tro^ve que dans les fentes de la 
Toohe vitrescible^ et que dans oes mines pri* 
AiQrdiales , Von ne voit jamais ni coquilles^ 
ni aueun autre di^bris de la mer melang^s 
;4veo eMes. Les mines secondaires , qui se 
tpouvent au contraire , et en pet^te quantU^ y 
dans les pierres caloaires , dans lea Sichiste&y 
dans les argiles, onlj 6\4 form^es post^rieure- 
ment aux d^pens dies pr^ni^^res , et par rinter* 
m^de de Teau. Les paillettes d'or et d'argent 
que quelques rivi^res charrient , viennent 
eertainement de ces premiers iilons metalli-r 
ques renferm^ dans les montagnes supe-* 
ri^ures : des partieules metalliques enoore 
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plus petites et plu^ teniuea peuYent, en sA 

radsemblant , former de nouvelles petites 

mines d^s: mtdiiies m^ti^ux} mais ces mines 

parasites , qui prennent mille formes diff<6-* 

rentes , appartieniient^ comme je l-ai dit , k 

des tems foien modem§s en comparaison de 

celiii de la forzoation d^ preiliiers filons qui 

ont 6%k produits par FactiQn du feu pri*^ 

9utif.l4Qr et Fpxgent^ qui peuventdemeurev 

tr^s-longTtems en fusion sans dtre sensible^ 

ment alt^r^ , se pr6sentent souvent souit 

leur fqjnpie native : tous les autr^ m^taux na 

se pr^sentexit Qomman6ment que §ous une 

forme min^ralis^ y parce qu'ils onfi6ti:form6s 

plus tard , par la combinaison de Tair et dp 

l^u qui s0nt entr6s dans leur compositionw 

Aureste, tous les m6taux sont susceptiBles 

d^tre Tolatilis^ par le feu a diff(6rens d6gr6s 

de chaleur , en sorte qu'ils se sont sublim^ 

successiyement pendant les pfogr6s du re^ 

froidis^einent 

On peut penser que s'il se trouve j&omB 
de mines d'or et d'argent dans les terres 
septentriomles que dans les eontr^es du 
midi , c'est que commun^ment il n'y a dans 
les terres du nord que de petites montagnes 
en comparaison de celles des pays m^ri*^ 
dionaux: la mati^e primitive^ c'qst-Vdire| 

R a 
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la roche vitrease, dans laquelle seiile se 
sont fonnes Tor ctrargent, est bien plas 
abondante, bien plus ^levee, bien plu» 
decouverte dam les €ontr6es du midi. Ces 
ih^taux pn&cieux: pardissent etre le prodiiit 
imm^diat du. feu : les guangues et les autres 
matieres qui les ^ccompagnent' dans leur 
mine , sont elles^menies des mfctieres vitres- 
cibles; et comme,les, veines de-ces nietaux 
se sbnt formSes , soit par la fusioh, soitpar 
la sublimation , dans les premiers tems ^n 
refroidissemeiit'^ ils se trouv^tit ^n plus 
grande quantit^ dans l^s hautes monta^es 
du midiJ ilies m6taux moins parfisdts, t^ls 
que le fer et leciiivre, qui sont moins fis^es 
au feu, parce qu'ils contiennent des mati^res 
qiie le feu peut volatiliser plus'ais6ment, 
se sont formi^s dans des tems post6rieurs ; 
aussi les trouve-tton en bien plus grande 
quantit^ dans les pays du nord que dans 
ceux du midi. II semble m^me que la Nature 
fiit.as^sign^ anx.differens climatiidu globe 
les diff6rens m6taux: Tor ct Targent, aux 
ir^gions les plustchaudes ; le feif et le cui^re, 
aux pays le* plus froids ; et ,le plomb et 
TMAkJi , aux ccxatr6es temp6r6es.: il semble 
de m^me qu'elle ait 6tabli Tor eti;Pargent 
^ns 1^3 plus hautes montagnes ; le fer et 
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le cuivre, dans les mdntagnefii m^diocres J 
«t le plomb et Fetain , dans les plus bassesl 
II paroit encore-que , quoique ces mines 
primordiaLes.des diff6ren8m^taax setrouvent 
toutes dans la roche vitrescible , celles d^or 
et d'argeiit sont quelquefois melang^es 
d'autres m^taux ; que le fer et le cuivre sont 
30uvent accompagnes de mati^res qui sup- 
posent rintermfede de Teauj ce qui semble 
prouver qu'ils n'ont pias €t6 produits en 
mSme tems ; et a T^gard de T^tain , du plomb 
et du mercure , il y a des diffi6rerices qui 
semblent indiquer qu'ils ont 6t6 produits 
dans des tems trfes-difi(6rehs. Le plomb est 
le plus vitrescible de tous les m^taux, et 
r^tain Fest le moins : le mfercure est le plns 
volatil de tous, et cependtat il ne difffere 
del'or, qniest le plus fixede tous:, que 
par le d6g^^ de feu qiie leur sublimation 
exige ; car Tor , &insi que tous les autres 
m^taux , peu vent ^galenient ^ire volatilis^s 
par une plus ou moins giande cbaleiir. Ainsi 
tous les m^taux ont ^t^aublini^s et volatilises 
successivement pendantleprogris du reffoi* 
dissement. Et Qomme iLne faut:qu'uhe tres- 
l^gfere chale.ur pour volatiliser Je mercure, 
et qu'une chaleur m6diocresuffitpour fondre 
Tetain et le plomb , ces deux m^taux aont 

R5 
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demeui^ liqiiides et Goulam bi^n pim long- 
tems que les quatre piemiets>; et le itiercure 
Vesk encore ^ paroe que la chaleur aetuelle 
de la terre est plus que suffisante pour le 
tenir en fusion : il ne deviendra solide que 
quand le globe sera refroidi on B^ de plus qu^il 
nerestaujoutd'hui^ puisqu'ilfaut 197 d6gr^ 
au dessous de la temp)6rature attuelle de Id. 
terre , pour que ce m6tal fluide se cacynsolide ; 
ce qui fait a peu pres la 5'^'' partie des i^ooO 
degr^s au dessous de la cong^lation. 

liC plomb y Tetain et le mercure otit donc 
coul6 successirement ,par leur fluidit^, dans 
les parties les plus basses de la roche du 
globe , et iis ont ite , comme tous les autres 
m^taujc j sublim^s dans les fentes des mon- 
tagnes elev^e^. Les mati^res fenngineuses 
qui pouToient supporter une ttes-TioIent6 
chaleur, sans se fondre assez pour couter, 
ont form^ dand les pays du nord y deb ainas 
inetalliques si cdnsid^rables, qu'il s'y trouTe 
des mont^gnes enti^res de f^r (17) ^ cfest- 
a-dire , d'uhe pierre Titresciblefemiginieuse', 
qui rend souTent 70 liTr^* de fer pat 
quintal. Ce sont-la les mines de fer primi- 



(17) Voyez ci-aptW les notes justificaliYes ie$ 
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tives : elles occupeHt de tr^-yaBtes espaceij^ 
dans les cantr^ea de notife notd} et leur 
substance n'^tant que du fer produit pat 
raction du feu , ces niines sont demeur^ 
susceptibles de rattraction j^aguetique ^ 
comme le sont toutes les mati^res ferrug^^ 
Tieuses qui oiit subi le feu. 

L'aimant «st d^ cistte m^me nature } ce 
n'est qu^une pierfe ferrugineuse, dont il se 
trouve de grandes ndaases , et mSme deg 
mbntagnes dans quelques Cont|-6es $ et par^ 
ticulierementdatis bellei^ de notre nord (18) : 
c'est par cette raison qiie Taiguille eumant^e 
se dirige t6uj6Urs Tera ces contrees ou toutes 
les mines de fer sont magnetiques. Le ma« 
gn^tisme est un effet constant de T^lectricit^ 
constlEintey produite par )a ehal^r interieure 
et par la rotation du globe ; maib s'il d^pen^ 
doit uniquement de cette cause g^^nersdd ^ 
raigtdUe aimant^ pointerbit tou)otiite 6t 
par-tcmt directemexit ati pole^ Or, les diff<^ 
rentes dedinaisoils , siuvant les diff6teilg 
P^ys ) qiioique Isous le m^me parallel^ ^ 
d6montreiit que Ib magni&tisiire partteuJier 
des mont£^es de fer et d^aimant kifiu^ 

t' • I t ■ I ■ ■ r • I ,' ■ . 1 ■ ; t ■ I ■ T — r t" i i 

(18) Voyez ci - apr^s les notea justifieatiViiA' ih^ 
UiU. 
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consid^rablement sur la direction de Tai- 
guille, puisqu'elle s'6carte plus ou moins 
a droile ou a gauche du pole , selon le lieu 
ou elle se trouve , et selon la distance 
plus ou moins grande de ces montagnes de 
fer. 

Mais revenond a notre objet piincipal , 
a la topographie du globe, anterieure a la. 
chute des eaux ; nous n'avons que qiielques 
indices encore subsistans de la premifere 
forme de sa surface. Les plus hautes mon- 
tagnes compos6es de mati^res vitresciblcs , 
sont les seuls t^moins de cet ancien 6tat; 
elles 6toietit alors encoreplus^lev6esqu'elles 
3ie le sont aujourd'htzi ; car , depuis ce tems 
et apr^s r^tablissendent des eaux , les mou- 
vemens de la mer, et ensiiite les pltiies, 
les vents , les gel^s , les courans d'eau , la 
chi^lte des torrens ; enfin, toutes les injures 
des 616mena de Tair etde Teau , et les secousses 
des mouvemens souterrains , n'ont pas cess6 
de lea d6grader , de les trancher, et mSme 
d'en renverser les parties les moins solides, 
et nous ne pouvbns douter que lesvall^es 
qui sont au pied de cesmontagues n^ fussent 
bien plus profondes qu'elles ne le sont 
aujourd'hui. 
Tachons de donner un apergu, plutdt 
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'qu^une 6numerati6n ■de'ces emiltiences pi»i- 
mitived du globe. i^^/Iia^chairie des.Cordi-? 
ti^bres ou des moritagnesde rAm^rique-, qui 
s'etend depuis la pointe dfe la terre de Fea 
jusqu'au nord du nouveaiu Mexique , et 
aboutit enfin a des Tpegioris septentriorial^ar 
que Ton n'a pas ericore' reconnueisi Ori peut 
regarder cette chaine de 'montagries conim^e 
coritinue dans une longueur de plus dei 
120 d6gr6s/c'est-a-dire, de troisinille lieues; 
carle detroit de MagcUan n'est qu'une cou- 
pure accidentelle ef post6rieure a r^tablisse--^ 
ment local de cette dhaine, dont.les plua 
faauts sommets sOnt dans la contr6fe du P6rou, 
et se rabaifesent a peu pres egalement Vers l6 
riord et vers le midi. Cest donc sous Tequa- 
teur meme que se trouvent les parties les 
plus ^levees de cette chalne pririiitive des' 
plus hautes montagnes dd monde ; et noua; 
observeforis , comme' chose remarquable ,' 
que de ce point de T^quateur ell^s Vont en: 
se Tabaissant a peu pre» egalement vers le* 
nord et vers le midi, et aussi qu'elles arrivenff 
k peupres a la meme distance , c'est-a-dire , 
k i,5oo lieues de chaqtie cote de Fequateur ; 
en*sorte qu'il ne reste a chaque extremit^ do 
cette chaihe de montagnes , qu'environ 5o 
d^gr^s , c'est-a-di*re 760 lieue^ de mer ou de 
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terre inconnue vets le pole atistral , et un 
igal espace doHt ou a recomiu quelques 
eotes Ters le p61e bordal. Cette chaine 
n'e5t pas pr6cis^ment sous le mSme m6ri-* 
dien ^ et ne forme pas une ligne droite } 
elle se courbe d'abord irers Test , depuis Bal-* 
diiria jusqu' k Lima , et sa plus grande d6yia- 
tion se trouve sous le tropique du capricome ; 
ensuite elle avance v^s Touest, retoume a 
Test, aupres de Fopayan y et de-)a se courbe 
fort^nent vers Fouest , depuis Fanama jus- 
qu'a Mexico ; aprds quoi elle xetoume vers 
Test y depuis Mexico jusqu'a son extr6mit6| 
qui est a 5o d6gr6s du p^e ^ et qui aboutit k 
peu pres aux iles d^couvert^s par de Font6. 
£n consid6rant la situation de cette longue 
suitede montagnes, ondcHtobserver encore^ 
commechosetr6s*-relnarquable,qu'elles sont 
toutes bien plus voisines des mers de Pocci*- 
dent que de celles de l'orient. 2^ Les mon- 
tagnes d'Afrique , dont )a chaine principale 
appelee par quelques auteurs VEpine du 
monde y est.aussi fort elev6e , et s'etend du 
sud au nord , comme celles des Cordili6res 
en Am6rique. Cette chaine , qui forme en 
effet l'6pine du dos de rAfrique, commence 
au cap de Bonne-Esp6rance , et court presque 
sous le meme m6ridien jusqu'a la mer M6di- 
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iefran^e , Yis-a-viB la pointe de la Moi^ 
Nous obseiTerdns encore , Cdmmb chos^ 
ttbs ^ reniarqudble^ qu^ le milieii de cettn 
grande chalne de montagnes ^ Idngiie d^eiiVi-^ 
3t>n i,5oo lieues, se trouve pr6ci^nient bou/I 
r^quateur) commele p^int milieu desGbr- 
dilieres; en sorte qu^On ne peut gu^r^ d6ute^ 
que les parties les plm ^lev^es des graiide* 
chaines de montagnes en Afrique et eil 
Am6rique , ne se trouvent ^galemeHt soui 
Tequateur. 

Dans ces deux parties du mond^^ dont 
requateuT traverse assezexactment les con^ 
tinens , les piindpales mont&giEies sdnt dOnd 
dirigees du sud au nord ; mais elles jettent 
des branches tr6sHM>nsid^bles veiB l^orient 
et vers Foccident. L'Afrique est travers^ de 
Test k Fouest pat ime longue suite d6 ihon-^ 
tagnes , depuis le cap Gardafu jitsqu'aU3t tlet 
du cap Vert : le mtot Atlas la coUpe anssi 
d'oiient en occident En Am^rique ^ uii 
premier itimeau d^4C!otdili6r€tt tmverse le^ 
terres Ms^ellaniques de Vdat k Touest ; uii 
autre s'^tend a peu pris^ dAM la mim6 
direction^ au Faiaguay et dans toute la 
largetir du Bresil ; quelques BAttei branchM 
s'6tendent depuis Fopiayati dans k Terre-» 
Ferme , et )usque dans la Guian^ ; enfin p 
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ai nous suivons toujours cette grande cbaine 
de montagnes , 11 nous paricntra que la p^nin- 
suie de Yucatan , ies iles ide Cuba^ de la 
Jamaique , de Saint-Domingue^ Porto-Rico 
et toutes les. Antilles , n^en sont qu'une 
branche qui s'^tehd dusud au nord,depuis 
Guba et la pointe de la Floride , jusqu'aux 
lacs du Canada, et dc-la court de Test a 
Touest pour rejoindre rextremit6 des Cor-^ 
dilieres , au-dela des lacs Sioux. 3\Dansle 
grisind continent de TEurope et de TAsic , 
qui non seulement n'est pas comme ceux de 
TAm^rique et de rAfrique , travers6 par 
r^quateur, mais en est meme fort eloigne, 
les chaines des prinQipales montagnes y au 
lieu d'^tre dirig6es dusud au nord , le sont 
d'occident en orient. lia pliis longue de ces 
chain^s commence au fond de rEspagne , 
gagne les Pyr6n6es , s'6tend en France par 
TAuvergne et le Vivarais , passe ensuite par 
les Alpes , en Allemp^gne; en Gr^ce, en 
Crim6e , et atteint le Caucase , le Taurus , 
rimaiis, qui environne la Perse, Cachemire 
et leMogol au nord , jusqu'au Thibet, d'ou 
elle -s^^tend dans la Tartarie chin^oise , et 
arrive yis-a-vis la terre d^Yego. Les prin- 
cipales branches que jette cette chaine prin- 
cipale , sont dirig6es du »ord au sud en 
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Arabii^, jusqu'au d^troit de la mefr Rouge ; 
dans rindostan , )u9qu'au cap Goniorin; du 
Thibet jusqu'a la pointe de Malaca': ces 
branches ne laissent-pas de former des suites 
de montagnes particuliferes , dont les som- 
mets sont fort^lev^s. D'autre c6t6, cette 
chaine priucipale-^jette du sud- au hord 
quelques rameatx , qui s'etendent depuis 
les Alpes du Tirol jusqu'en Pologne; ensuite 
depuis le mont Caucase jusqu'en Moscoyie, 
et depuis Cachemire jusqu'en Siberie ; et Cjes 
iMneaux, qui sont du.sud au nord de la 
chaine principale , ne pr6sentent pas des 
montagiies au^si ' 6iev^es ' que celles des 
branches de cette meme chaine qui s'6tendent 
dunordausud: • 

; Voila donc a peti pres la topographie de 
la surfaee de la terre dans le tems de nbtre 
seconde ^poque , imm^diatement aprfes la 
consolidation de la matiere. Les hautes mon- 
tagnes que nous venons de desigrier, sont 
les eminences primitives, c'est-a-^dire , les 
asp^rit^s produites a la surface du globe au 
moment qu'il a pris sa cbnsistahce j elles 
doivent leur origine a l'effet du feu , et sont 
aussi par cette raison compos^es, dans leut 
int^rieur et jusqu'a. leurs sommets, dema- 
lietes vitrescibles : toiites tiennent par leur. 
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base a la roche int^riepir^ 4« glpb^, qui esl 
de meme nature, Pl|:isi^\ir8 a^tr^s ^mtoenoes 
mqins ^lev^es ont tfavers^ dans Oe m^me 
tems, et pyesqn^en toiis^ens, la snrface dd 
la terrej et 1'^^ P^^* assurer quq, dans tou3 
Jes lieux ou Ton tro^vQ d^s mpntagnes de 
Toc vif. ou de tpute autre matiere solide et 
yitresqiWe, leur o^^igine qt leuy 6t^blisse-> 
ment local ne peuyent dtf^ fi^ttribuQ^ qu'«i 
Taction du.feu ^t ^.ux eflfets d^ la qQusoli-i 
dation, qui ne se fait |amais sans lais^er des 
i^n^gajit^s 3ur la supe)?£lcie de toi^te. niasser 
de matiere fonduew ; . 

£n m&nie tems que q^9 cjlus^ ont produit 
des 6minenc^9 et d?9 profondeurs a ]a sur* 
face de la terre, elles ont ^\mi form6 des 
boursouflPlures et 4^3 paiviti6q k rint^rieur ^ 
s^r-^tout dans Je^ QQupbes l^s plus exte- 
yieures, Ainai) le gjobe, d^s le tems de cette 
^econde ^poque, JoysquUl eut pris sa con-t 
sistfimce et p.vant que ^es qe^uX; n'y fussent 
^tablies , pr^sentoient une surf^oQ b^riss6e d^ 
montagnes et sillonw^^ de vall6es ; mais 
toutesles c^uses sub^^qu^nt^a etpostfSrieures 
a cette ^ppqup, pnt concourii a comblei 
tpute^ le^ prqfondeurs ext^rieures et meme 
J^s cayit^s int^rieurea ; ces causes . siibse-r 
quentea pp,t aussi altdrd presque par«-tout 
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la fomie de ces m^galit^s primitiyes; ceUes 
qui ne s'^leToient qu'a u|ie hauteur mi-^ 
diocre ont et6, pour la plupart , recouvertes 
dans la suite par les s^dimens des eaux , et 
toutes ont 6td environn^es a leurs bases 
^usqu'k de grandes hauteurs de ces mdmes 
s^mens ; c'est par cett^ raLson que noui 
n'avons d'autres t^oins apparens de la pr^ 
ini^re forme de la surface de la terre, qu^ 
les montagnes compos^es de mati^res vitres* 
cibles dont nous venons de faire r^num^-*- 
ration. Cependant ces t^oins sont si!kjs et 
sufifisans , car y con^me ks plus hauts som^ 
mets de ces premiires montagnes n'ont peul- 
^tre jamais 6t6 surmont^ par les i^aux, ou 
du inoins qu'ils ne Font 6t6 que pendant 
mi petit tems , attendui qu^on ii'y trouve 
aucuns d^bris des productions mari|ies , et 
qu'ils ne sont compos6s que de matiires 
vitrescibles, on ne peut pas douter qu'ils 
ne doivent leur origine au feu, et que ces 
^minences, ainsi que la roche int^rieure du 
globe, ne fassent ensembl^un corps continu 
de mdme nature, c'est-a*^dire, de mati^res 
vitrescibles dont la formation a pr^d^ celle 
de toutes les autres mati^res. 

En trancliant le globe par T^quateur et 
comparant les deux h^mispheres, on voit 
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qiie eelui de nos coatinens contient a .prp-^ 
poxtion beaucoupj plus. de terre que Tautiie, 
car rAsie seule e!st'plus grande que les par- 
ties d«. ' rAmdriqae. , de rAfrique , de la 
nouveHe HoUande et de tout ce qu'on a 
^couvert de terres au-dela. II y aYoit donc 
inoins d'i6minences et d'asp6rit^S;Sur rh^nusr 
fh^rt6 aUstral que )sur. le. boreal , dha le tems 
in^e de la consolidation dela terre ; et, si 
Ton oonsidfere pour un ifastant ce gis^einent 
g^niSral des.ferres et des mera, on reconnoi-r 
tra queJtous les continens vont en se r^tire- 
eissantdu cot6 du midi, et.qu'au contraire 
toutes les mers vonjten s'elargissant vers ce 
.naeme c6t6 dhmidi. la pointe etroite de PAme- 
rique m^rid^onale ; celle de Californie, celle du 
Groenland, la pointe de rAfrique, Cj^lles dea 
deux presqu'iles de* rinde,;^t enfin celle de 
la nouvelle Hollande, d6montrent 6videm- 
ment ce ritr^cissement des terres et qet 
elargissement des mers yers les r^gipns aijsr 
trales : cela semble iiidiquer que la ^urface 
du globe a eu originairement de plus prp- 
fondes vallees dans. I'li6mi§p]ifere au^tr^l, et 
des ^minences en plus grand^nombre dcTjps 
rii6misph6re Ijor^al. Nous tirerons bientot 
quelquej» inductions de cette .disposition g6- 
n^rale des continens et des mers. 

La 
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La terre , avant d^aroix reqn les eaux , 
^toit donc irr6gulierement ]i6riss6e d^aspe- 
ritfe > de profondeurs et d'inegalit6s sem- 
blables a celles que nous voyons sur liii 
bloc de m^tal ou de verre £ondu ; elk avoit 
de meme des boursQufilures et des cavitSs' 
int^rieures, dont rorigine., comme caUe desc 
inegalites ext^rieures, ne doit etre attribuee 
qu'aujs: effets de la consolidation. Les plus 
grandes ^minences, profondeurs ext6rieure». 
et cavit6s injt^rieures , se sont trouv^es des^ 
lors, et se trouvent encore aujourd^hui sbus . 
rSquateur, entre les, deux tropiques, parce 
que cette zone de la surface du globe est la» 
la derniere qui s'est consolidee, et que c'est 
danjsr cette zone ou le mouvement de rota- 
tion etant plus rapide , il aura produit lea 
plus grands effets» La mati^re enfusions'y 
6tant,elev6e plus Jiiiut que par--tout ailleurs ,. 
et s'etant refroidie la derniire , il a.dA-s^y 
forin^r plus d'in6galit6s; quedans toutes les 
avtres ; jMirties (}u globe oit le mouvemient 
de rotatioi;i 6toifcplus,lent etle itefroidis^e-^ 
ment plus prompt. Aussi trouve-t-pn 3qus( 
cette zp^e les plus, hautes montagnjBs , les 
mers les plus entrecoup6es , sem^eji d'un 
nombre infini d'iles, a la vue desquelles ou 
jie peiit' douter que , des son origiiie , cette 

tqmb ni, s 
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partie de )a terre iae fut la plus in^guliere 

et la moins solide de toutes (19). 

Et quoique la matiere en fusion ait duarri- 
' ver egalement des deux p^les pour renfler 
requateur , il parolt, en comparanl les deus; 
li6mispheres j que notre pole en a un peu 
moins foumi que Fautr^, puisqu'il y a beau- 
coup plus de terres et moins de mers depuis 
le trppique du caneer au p6ie bor^l ; et qu'au 
contraire , il y a beaucoup plus de mers el 
moinsde terres depuis celui du capriiome a 
rautrep61e« Le^ plusprofondes Yall6ess^sont 
donc form^es dans les zones froides et t^m- 
per6es de rii6mispliere austral, fet les terresi 
les plus solides et les plus ^lev^es se sont 
trouv^ies dans celles dfe rlhimisplifere scptih- 
triohal. • 

Le globe ^toit alors , comme il i'est encore 
au)ourd'iiui , renfldi sur l'equateu'r j d^une 
^paisseur depresde slx lieues un quatl j mai^ 
les cotiches superfifcielles de celte (^piisseilr y 
^toient a Tint^rieur sem^els de. cavit^s ,= tt 
coup^es a Vext^ri^ur d'6nfihences et de pro- 
Ibnde^irs plus grandes que piar-tQUt*ailletirs; 
le reste du globe etoitfeillonn^ et tr4vers6 eh 



( 19 ) Vojez ci-aprfes les notes, jasti&catiyes des 
Ikits.' 



DE LA NATXJRfi. 376 
diffirens sens pat des asperit^s toujour» 
moins elev6es k mesure qu^^elles approchoient 
des p61es ; toutes n'6toient compos6es que de 
l§t m^me matifere fondue, dont est aussi conii->- 
pos6e la roche« interieure du globe; toutes 
doivent leur origine a Taction du feu prj.-^ 
mitif , et a la vitrification gen6rale. Ainsi , 
la surface de la terre avant Tarrivee des eaux, 
ne presentoit que ces premieres asperites qui 
forment encore aujourd'liui les noyaux de 
nosplushautesmontagnes; celles qui 6toient 
moins elev6es ayant 616 dans la suite recpu- 
vertes par les sedimens des eaux et par les 
d^bris des productions de la mer , elles ne 
nous sont pas aussievidemment connues que 
\es premieres : on trouve souvent des bancs 
calcaires au dessus des rochers de granits , 
de roc vif et des autres masses de matieres 
vitrescibles ; mais Ton ne voitpas des masses 
de roc vif au dessus des bancs calcaires. 
Nous pouvons doiic assurer, sans craindre 
de nous tromper , que la roche du globe est 
continue avec toutes les 6minences hautes 
et basses qui se trouvent ^tre de la meme 
nature , c'est-a-dire , de mati^res vitres- 
cibles. Ces 6minences font masse avec le^ 
solide du globe ; elles n'en sont que de tres- 
petits prolongemens , dont les moins elev6s 

S a 



«7« EFOQUES 

ont cmoite ete reocniTerts par les seories du 
^y ks sabks, les ai^giles, et tous les 
des prodactioiis de la mer amenes 
el depocesparles eanx, dans ks tems sabs6- 
^iens y qoi font Fobjet de notre troisiem^ 
^poqiie. 
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TROISlfeME tPOQUE. 

Lorsque les eaux ont coupert nos continens. 

A lA date de 3o ou 35,ooo ans de la forma- 
tion des plan^es , la terre se trouvoit assez 
atti6die pour recevoirles eauxsans les rejeter 
en vapeurs. Le cliaos de ratmosplifere avoit 
commenc^ de se d6brouiller; non seulement 
les eaux , mgis toutes les matieres volatile» 
que la trop grande chaleury tenoit rel6guees 
et suspendues , tombferent successivement i 
elles remplirent toutes les profondeurs , 
couvrirent toutes les plaines, tous les inler- 
valles qui se trouvoient entre les ^minencea 
delasurfaceduglobe, et m^me elles surmon- 
tferent toutes celles qui n'6toient pas excessi- 
vement 6Iev6es. On a des preuves 6videntea 
que les mers ont couvert le continent do 
rEiirope jusqu'a i,5oo toises au dessus du 
niveau de la mer actuelle (20), puisqu'on 



( ao ) Yoyt z ci-iipr^s lea, note» jnstificatiTeB dea 
-feits. 
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trouve des coquilles et d'autres productiona 
marines dans les Alpes et dans les Pyr6nees 
jusqu'a cette meme hauteur, On a les memes 
preuv-es pour les continens de PAsie et de 
TAf rique , et meme dans celui de rAm6rique , 
oi les montagnes sont plus eleveea qu'en 
Europe ; on a trouve des coquilles marines 
a plua de a,ooo toises de hauteur au dessus 
du niveau de la mer du Sud, 

II est donc certain que dans ces premiers 
tems, le diametre du.globe avoit deux lieues 
de pl^s, puis*qu'il etoit enveloppe d'eau jus- 
qu'a 35O00 toi^es de liauteun Ij^ surface de la 
terre en gen6ral 6loit ionc beaucoup plua 
<61ev6e qu'elle iie Test aujourd'hui; et pen- 
dant une longue siiite de tems les mers Tont 
recouverte en entiex, a Texception peut-etre 
de quelques terres tres-61evees et. des som- 
mets des hautes montagnes qui seuls svlt^ 
montoient cette mer universelle, do^t rele- 
yation etoit au moins a cette hauteur ou Ton 
ices^e de trouver des coquilles ; d'ou Ton doit 
iiif^rer que les animaux; auxquels ces d6- 
pouilles qntappartenu peuvent ^tre regardea 
cpmttie les premiers habitans du globe, et 
celte popuktibn etbit innomhrable, a en 
jtigGPP par }'immfns^ quahtit6 de leura 
d^pQuiUes et de leura d^trimens , puiaque 



DE LA NATURE. «79 
c^est de ces m^mes d^pouilles et de leur^ 
ddtrimens , qu'ont et6 form6ed toutes led 
^ouches des pierres calcaires , des marbres, 
des craies et des tufs qui composfent nos 
collines , et qui s'6tendent sur de grandes 
contrees dans toutes les parties de la terre; 

Or, dans les commencemens de ce s6jour 
des eaux sur la surface du globe , n'avoient-i 
elles pas un d6gr6 de clialeur que noa 
poissons et nos coquillages actuellement 
existans h'auroient pu supporter ? et ne 
devons-nous pas presumer que les premieres 
productions d'une mer encore bouillante, 
dtoient difflSrentes de celles qu'elle nous offrel 
^ujourd'hui ? Cette grande clialeur ne i30u- 
voit convenir qu'4 d'au:tres natures do 
coquillages et de poissons; et par conse* 
quent c'est aux premiers tems de cette 
epoque , c'est-a-dire , depuis 3o jusqu'a 4o 
mille ans de la formation de la terre , que 
Ton doit rapporter Texistence des espfeces 
perdues dont on ne trouve nulle part lea 
analogues vivans. Ces premieres espices , 
maintenant aneanties , ont subsist^ pendant 
les 10 ou i5 mille ans qui ont suivi le tems 
auquel les eaux venoient de s'^tablir, 

Et Ton ne doit point 6tre ^tonn^ de ce que 
favance ici, qu'il y a eu des poissons at 

S 4 
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d'autres animaiix aquatiques capables da 
supporter uii degre de clialeur beaucoup 
plus grand que celui de la temp^rature 
actueUe de nos iners m^ridionales j puis- 
qu'encore auj<<urd'hui , nous connoissons 
des especes de poissons et des plantes qui 
vivent et v6getent dans des eaux presque 
bouillantes , ou du moins chaudes jusqu'a 
5o et 60 d^gres du thermometre (ai). 

Mais j pour ne pas perdre le fil des grands 
et nombreux ph6nomenes que nous avons a 
exposer, reprenons cestems anterieurs^ ou 
les «aux jusqu'alors r6duites en vapeurs, se 
sont condensees et ont commenc6 de tomber 
sur la terre brulante , aride , dessech6e , 
crevass6e par le feu : tachons de nous 
repr^senter les prodigieux ejffets qiii ont 
accompagne et suivi cette chute precipitee 
des matieres volatUes , toutes separ^es, com- 
binees , subUm^es dans le tems d^ la conso- 
lidation et pendant le prpgres du pre;inier 
refroidissement, La s^paration de relement 
de Tair et de relement de Teauj le choc 
des vents et des flots qui tomboient en 
tojurj^illonssur laj^e terre fumante^ la.d6pu- 



(si) Voyea ci-apr6« les notes justificatiTes dea 
fftits. . 
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ration cle ratmosphfere , qu'auparavant les 
rayons du soleil ne pouvoient p6n6trer ; 
cette meme atmosphere obscurcie de nou- 
veau par les nuages d'une 6paisse fum^e; la 
cohobationmille fois r6p6tee,et le bouillon- 
nement continuel des eaux tomb^es et reje- 
t^esaltemativemeht; enfin lalessive de Tair, 
par Tabandon des matieres volatiles pr6c6- 
demment sublim^es , qui toutes s'en s6pa- 
rferent et descendirent avec plus ou moins 
de pr6cipitation : quels mouvemens , quelles 
tempetes ont du pr6c6der, accompagner et 
suivre T^tablissement local de cHacun de ces 
^l^mens ! Et ne devons-nous pas rapporter 
a ces premiers momens de choc et d'agi- 
tation , les bouleversemens , les premieres 
d^gradations , les irruptions et leschange- 
mens qui ont donn6 une seconde forme a 
la plus grande partie de la surface de la 
terre? II est ais6 de sentir que les eaux quila 
eouvroient alors presque toute entifere, ^tant 
continuellement agit^es par la rapidit6 de 
leur chute , par raction de la lune sur ratmos- 
ph^re et sur les eaux d^ja tomb^es , par la 
violence des vents |netc. , auront ob^i a toutes 
ces impubions, et que dans leurs mouve- 
mens eUes auront cammenc6 par siUonner 
plus a fond les vallees de la terre, par ren- 
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verser les 6minences les moins solides y 
rabaisser les cr^tes des- montagnes , percer 
Ifurs chaanes dans les points les plus foibles^p 
et qu'apres leur etablissement, ces memea 
eauxse sont ouvert des routes souterraines, 
qu'elles pnt mine les voutes des cayernes , 
les ont, fait ^crouler, et que par conse— 
quent ces memes eaux se sont abaiss^es 
successivement pour remplir les nouvelles 
profondeurs qu'elles venoieiit de former. 
Les cavernes etoient Touvrage du feu ; 1'eaa 
d&5 son arriv6e, a commenc6 par les atta- 
quer ; elle les a detruites, et continue de lea 
detruireencore.Nous devons donc attribuer 
Tabaissement des eaux a ra£faissement des 
cavernes , comme a la seule cause qui nous 
soit d^montr^e par les faits. 

Voila les pr^miers effets produits par 
la masse , par le. poids et par le volume de 
reaiu; mais elle en a produit d'autres par 
sa seule qualit^ : elle a saisi toutes les ma- 
tieres qu'elle pouvoit d^layer et dissoudre ; 
elle s'est combinee avec Tair , la terre et 
le feu pour former les acides , les sels , etc. ; 
elle a converti les scories et les poudres du 
verre primitif en argiles ; elle a ensuite , par 
son mouyement , transport^ de place en 
pkce ces m^mes scories ^ttoutes les inatieres 
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qui se trouvoieioit reduites en petits yolumes. 
II s'est donc fait dans cette seconde p6riode , 
depuis 55 jusqu'a 5o mille ans , un si grand 
changement a la surface du globe , que la 
mer universelle, d'abord tres-61ev6e, s'est 
suGcessivement abaiss^e pour remplir les 
profondeurs occasionn6es par raJSiussement 
des eavemes , dont les voAtes naturelles 
sap6es ou perc^es par Taction et le feu de 
ce nouvel 6l^ent , ne pouvoient plus 
soutenir le poids cumul6 de» terres et des 
eaux. dont elles ^toient charg^s. A me- 
'sure qu'il se Msoit quelque grand affais- 
sement, par la rupture d'une ou de plusieurs 
cavemes , la sur£a.ce de la terre se d6pri- 
mant en ces endix>its , Feau arrivoit de 
toutes parts pour remplir cette nouvelle 
profondeur , et par cons6quent la hauteur 
g^6rale des mers diminuoit d^autant; en 
t^oxte qu'6tant d^abord a 2,000 toises d'ele- 
vation , la meir a successivement baisse 
jusqu'au niveau oii ,nous la voyons 
im}ourd'hui. 

On doit pr6sumer que les coquilles et 
les autres productionft' marinefi^ - que Ton 
tronve a de grandes hauteurs au desras da 
niveau actnel des mers , sont le» espbce» les 
plua ancieBBes dela Nature; et il seroit im- 



984 E P O Q U fi S 

portantpourrHistoirenaturelle derecueillir 
un assez grand nombre ^e productions de 
la mer qui se trouvent a cette plus grande 
hauteur y et de les comparer avec cellesr 
qui sont dans les terrains plus bas. Nous 
sonunes assur^s que les coquilles dont nos 
collines sont compos^es , appartiennent en 
partie a des esptees incdnnues , c'est-a-dire, 
a des espices dont aucunemerfrequentee ne 
nous offre les analogues TiTans. Si jamais on 
fait un recueil de ces p6trifications prises 
a la plus grande 616vation dans les mon- 
tagnes ', on sera peut-^tre en 6tat de pronon- 
cer sur ranciennet6 pluB ou moins grande 
des esp^ces . relativement aux autres. Toiit 
ce que noujs pouvons en dire aujourd'liui , 
c'est que quelques-uns des monumens qui 
nous d6montrent rexistence de certains 
animaux terrestres et marins dont nous ne 
connoissons pas les analogues vivans , nous 
montrent en mSme tems que ces animaux 
etoient beaucoup plus grands qu'aucune 
espece du m^me genre actuelliement sub- 
sistantfi. Ces grosses dents molaires a pointes 
motisses , du poids de onze ou douze livres; 
ces comes d'ammon , de sept a buit pieds 
de diametre sur vtxi pied d'^paisseur , dont on 
trouve les moules p^trifi^s , sont certaine:-^ 



DB LA NATURR m 
m,et\ dbs ^tres gigantesques dans le genre 
des animaux quadrup^des et dans cellii des 
coquiUages. La.!Nature etoit alors djans sa 
pr^miere force, et travailloit la mati^ 
organique et viyante avec une puissance 
plus active dans une temp6rature plus 
cliaude : cette mati^re organique ^toit plus 
divis^e , moins combinee avec d'autres 
m^eres , et pouvoit se reunir et se com- 
biner avec elle-meme enplus grandesmassesy 
pQiir se d^velopper en plus grandes dimen- 
sio^. Cette caiise est sufiBsante pour rendre 
xaison de toutes les p^oductio^sgigantesques 
qui paroisseni: avoir 6t6 fr^quentes da^i^x^ea 
premiers ages du monde (aa). 

£n £6condant les mers,laNajture p^pan-r 
doit aussi les prinicipes de vie. sur/toutea 
les tertes qvie Teau ,n'avoit pu surmQnt^r, 
ou qu'elle a^voit promptement abandonn^es; 
jet ce^ terres , comme les mers , ne pouvoient 
ifetre peupl^es que d^animaitx: et. de v^g6- 
taux capables de supporter une cbaleu]: 
plus grande que celle qui convient aujour- 
d'hui a la Nature vivante. NoujS avpn^ den 
monumens tires du sein de la terre.^et part 



(22) Vpyez ci-apr^s les notes justificatiyes dea 
fcits. 
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ticulierement du fond des 'mini^es de cliar^ 
bon et d'ard6isie , qui nous d6montrent que 
quelques^uris des poisBons et des T^g6tiiiaie 
que ces mati^res contienneilt , ne sont pas 
des espfeces^autuellemeht^eadstatites (s5). On 
peut donc crbire que la.population ^e la met 
en arinriami^n^est pas: plos aiicienne qtie 
celle de la terre en vfe^taux i les monumend 
et les t^mbinssont pltiS' nombreus: , plas 
eYidens-paarla.mer; maisceuxqui diSposent 
pour Ia;terreJsont aussi certains , et sembl^t 
nous d6montrer que-^ccsesp^ces aneiennes 
dans les ankndux maritis ^t dati^ les T^ge- 
taux terrestres se sont an^anties , ou p^ut&t 
ont cess6 de semultipMterj des que la terre 
et Ia.mefr 6rit perdit la graride chaleui? ii6ces- 
saire a Feffet de leurpyditfijgatibm 

Les coquiUnges ainsi^^que les y^g^laux 
de ce prettiiet tems s^^tant' pt^odigieusement 
multipli^s pondant ce lottg espace de vingt 
mille afts , et^la drir^e de leur vie n'6tant 
que de pett d^aiin^es , led animauxacoquilles^ 
les polypes des corailx , des madr^pores , 
des asta^oites ek tous leij petits aniinaux: qui 
convettisSerit l'eau de Ik riier en pierre ^ 
ont, amesure qu^ils p6rissoient ^ abandonn^ 



(a3) Voyez ci-apr&s les notes jusUficatives de» 
faits. 
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leqrs d^poailles^ et leurs ouVrages aux 
eaprices des eaiik : elles aoront transport^, 
bris6 et d6pose ces d^^ouilles en mille et 
mille endroits ; Ga>r c^est dans ce mSme tems 
que les mouvemens des mar^s et des relnts 
x€gliB a commened de former les tbticlies 
korizontales de la surface de la terre, par 
les s^dimens et le d^pdt ctes eaux ; ensuite 
les couFtms ont donn^ a toutes les collines 
et a tont^ les montagn^s de m^diocre hau- 
teur, des directions correspondantes ; eii 
sorte que leuiis angles sailkins sont toujours 
oppp&i6s a des angles rentrans. Nous ne r6p6- 
teron^s pas ici ce que nous avons dit a cd 
fiU}et dtos notre th6orie de la terre , et nou^ 
Hdus Cdntenterons d'assurer que cette dis-^ 
position g^n^rale de la surface du glob^ 
par anglescorrespondans , ainsi que sa com- 
position par couches horizontales , ou 6ga^ 
l^metlt et paralleleiilent inclinees , demon-^ 
trent 6vid^nment'que la' structure .*et Id 
formede la surface aqtueHe de la terre ont 
6t6: dispos6es par.leij eiiux dt produites pat 
leurs s6diniens, II ii^y a eu que lescir^tei 
et les pics des pltis haull^s mbntagnes qtd; 
peut-^tre se sont trduv^es hors tf ntteinti 
aux eaux , ou n'en ont 6t6 surmont6s^ qua 
pendant lin petit teins, et sir lesquels par 
consequent la mer n^a point laiss^ d'ein-' 



;. 
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pr^te»9 mais ne poutnant les attaquer par 

Jeur sommet , elle les a prises par la base ; 

elle a re€(WYert..oa miui^. les parties inf6- 

xieures de ces montaguQS piimitiTes : elle les 

a enYironnees de nou velles matieres , oii bien 

elle a perc6 les ypiates qw les soutenoient ; 

souTent elle les a £ait penclier : enfin , elle a 

iransport^ danjs leurs cafvit^s interieures les 

matieres combustibles provenant du detri- 

ment des v6g6taux , ainsi que les matiere pyri'- 

teuses j bitumineuses et min^rales , pures ou 

m^lee^^^ terres etd^ s(6di^ns de touteespece. 

La prpduction des ^rgiles parott ayoir pr6- 

c6d6 celle des qoquillages j car la pr^aou^re 

op^ration de Teau a et^ de transfontier les 

scories et les poudres de verre eu argiles : 

aussi, les litsd'axgile$sesontformes quetque 

tems avant les bancs de pierres calcaires, et 

Ton yoitquecesd^xwts dettaatiere» ftigiLjquses 

ontpr^^d^ ceux4es matijbres.Galcaaiies^ear 

p^esqu^i par tout les rocbers calcaires sont 

p0s6s sur des glaibes qui l^ur seryent debase« 

Je ^^^ayauQe r^en ici qui ne soit d6montre par 

l'exp6rience ou co^firwie' par les obserya-r 

ti<»0i3.Tput Jie mpndepo^rra $'as£furer par des 

p]*oc^(i/^,ai5^s k r^peti^r, (a4) , que le yerre et 

> -^^ . : '.. > ■ ■ : r ^ ■ ;— 

(24) Voyez ci-apr&a le$ notesjustificatiTes des faits« 
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le gfhs cn poudre se convertissent en peu d# 

teras en argile, seulement en s6journant dans 

Teau; c'est d'ap.r^s cette connoissance qu^ 

j'ai dit dans ma tli6orie de la Terre, que le^ 

argiles n'etoient que dessables yitrescibles 

d^compos^s et poui:ris. J'ajoute ici que c'est 

probablement a cette d6composition du sable 

-vitrescible d«^nsreau, qu'on doit attribuei: 

Torigine de racide; car le principe acide qui 

se trouTe dans Targile peut 6tre regard^ 

comme une. combinaispn de la terre vitres- 

cible avec le feu, l'air et l'eau; et c'est c« 

meme principe acide qui est la premifere 

cause de la ductilit6 de Targile et de toutes les 

autres mati^res, sans meme en excepter les 

bitumes , les builes et les graisses , qui ne sont 

ductileset ne commuTiiquent de la ductilit6 

aux autres maticres que parce qu'elles con- 

tie^nent de^ a.cides. ' 

Apres la chute et T^tablissement des eaux 
boi^llantes sijir la surface du globe , la plus 
g^ndapartie des SQories,de verre qui la cou- 
vroient en epitieryOnt donc €i€ converties en 
asses peu de tems en argiles : tou^ les mou ve-- 
mens de la mer ont contribu^ a la prompte 
, formation de ces mdmes argiles , en remuant 
et transpoftant les scories et les poudres de 
verre, et les forgantdesiepr^sentejraraction 
TomeIIL T ' 
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de Teau dans tous les sens j et peu de tema 
apres, les argiles form^es par l'intermede 
et rimpression de. Teau ont successivement 
et6 transportees et depos6es au dessus de la 
roche primitive dnglobe, au dessns de la 
inasse s6lide de matieres vitrescibles qui en 
fait le fond , et qui par sa fenne consistance 
etsaduret6, avoit r^isti6 a cette meme action 
des eaux. • 

La decomposilion des poudiies et des sables 
vilrescibles , et la production des argiles , 
se sont faites en d'autant moins de tems 
que l'eau ^toit plus cbaude. Cett^ d^compo* 
^ition a contiriue de se faire et se fait encore 
tous les jours , mais plus lentement et en 
, bien moindre quantit^; car, quoique le» 
argilessepr^sententpresquepar-toutcomme 
enveloppant le globe , quoique souvQpt cea 
couches d'argiles aient loo et aoo pieds 
d^^paisseur , quoique les rochers de pierres 
calcaires et toutes les collines compos^es de 
ces pierres soient ordinairement appuy^es 
sur des couches argileuses , on trouve quel- 
quefois au dessous de ces mSmes couches 
des sables vitrescibles qui n'ont pas 6t6 con- 
vertis , et qui conservent le caract^re de leur 
premifere origine. II y a aussi des 3ab}es 
vitrescibles a la superficie de la terre et sur 
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celle du fond des mers, mais la formation 
de ces sables vitrescibles qui se pr^sentent 
a rext6rieur , est d'un tems bien posterieiir 
a la formation des autres sables de meme 
nature , qui se trouvent a de grandes pro- 
fondeurs sous les argiles-; car ces sables qui 
se presentent k la superficie de la terre , ne 
sont que les df^trimens des granits , des grfes 
et de la roche vitreuse dont les masse^ 
forment les noyaux et les sommets des mon- 
tagnes, desquelles les pluies, la gel^eetles 
autres ageiis ext^rieurs , ont d6tach6 et 
d^tachent encore tous les jours des petites 
parties, qui sont ensuite entrain6es et d^po- 
s6es par les eaux courantes sur la surface 
de la terre. On doit dohc regarder comme^ 
tres-ricente en comparaison de rautre, cette 
production des sables vitrescibles qui se pr^ 
sentent sur le fond de la mer oii a la super- 
ficie de la terre. 

Ainsi, les argiles et Tacide qu^elles con- 
tiennent , ont 6t6 produits trfes-peu de tems 
apres r^tabiissement des eaux j et peu de 
tems avant la naissahce des coquilla^es ; car 
nous trouvons dans ces memes argiles ime 
infinit6 de b^lemnites , de pierres lenticu- 
laires, de comes d'ammon et d'autres 6chan- 
tillons de ces especes perdues dont on ne 

Tir 
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trouve nalle part les analogaes viyanB. J'ai 
trouv6 moi-m6me dans une fouille que j*ai 
fait creuser a 5o pieds de profondeor , aii 
plus bas d'un petit vallon (i) tout compos^ 
d'argile , et dont les collines voidines 6toient 
aussi d'argile jusqu'a 80 pieds de hauteiir ) 
f aitrouv^, dis-je, des b61emnites qui avoient 
8 pouces de long sur pris d'un pouce de 
diametre , et dont quelques-unes ^toient 
attachees a une partie plate et mince comme 
Test le t6t des crustac^te. Ty ai trouv^^ de 
mSme im grand nombre de cornes d'ammon 
pyriteuses et bronz^es , et des milliers de 
pierres lenticulaires. Ces anciennes d^pouilles 
6toient, comme l'on voit, enfouies dans 
l'argile a i5o pieds de profondeur ; car , 
quoiqu'on n'eiit creus^ qu'a 5o pieds dans 
cefte argile au milieu du vallon , il est cer- 
tain que T^paisseur de cette argile 6toit 
originairement de i56 pieds , puisque les 
couclie^ en sont dev^es des deux cot^s a 
80 pieds de hauteur au dessus^. Cela me fut 
d6monti:e par la correspondance de ces 
couches et par celle des bancs de pierres 
calcaires qui les surmontent de chaque c6t6 

(1) Ce petit Tallon est tout Toisin de la viUe do 
MontWd> au midi. 
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du yallon. Ces bancs calcaires ont 54 pieds 
d'epaissdur , et leurs diff<6rens lits se trouvent 
correspondans et pos6s- horizontalement k 
la mSme liauleur au dessus de la couclie 
immense d'argile qui leur sert de base et 
8'6tend sous les collines calcaires detoute 
cette contr6e. 

Le tems de la formation des argUes a 
donc imm^diatement suivi celui de T^ta^ 
blissement des eaux. Le tems de la formation 
des premiers coquillages doit ^tre plac^ 
quelques siteles apres ; et le tems du trans- 
port de leurs d^pouilles a suiyi presque 
/immediatement ; il n'y a eu d'interyalle 
qu'autant que la Nature en a mis entre la 
naissance et la mort de ces animaux a 
coquilles. Gomme rimpression dc Teau con- 
yertissoit chaqi^e )our les sables yitrescibles 
en argiles , et que son mouvement les trans^ 
portoit de place en place , elle entrainoit en 
mSme tems les coquUles et les aUtres d^- 
pouilles et d^bris des productions marine&^ 
et d6posant le tout comme des s^dimens, 
elle a form6 d&s-lors les couches d'argile 
ou nous trouYons aujourd'hui ces monu-^ 
mens , les plus anciens de la Nature orga- 
nis6e y dont les modeles ne subsistent plus- 
Ge n'est pas qu'il n'y ait aussi dans les 

T5 
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argiles de» coquilles dont rorigine. est moins 
ancienne ; et m^me quelques esp^ces que 
Ton peut comparer avec celles de nos mers , 
et mieux encore avec celles des mers m6ri- 
dionales ; mais cela n'ajoute aucune dif&cultS 
a nos explications , car l'eau n'a pas ce8s6 
de convertir en argiles toutes les scories de 
verre et touis Jes sablea vitrescibles qui se 
sont pr6sent£s a son action. EUe a donc form6 
des argiles en grande quantit^ , des qu'elle 
s'est empar^e de la surface de la terre : elle 
a continu6 et continue encore de produire 
le m^me ejBFet j car la mer transporte aujour- 
d'hui ces vases avec les d^ppuilles des coquil- 
lages actuellement vivans, comme elle a 
autrefois transport^ ces mSmes vases avec . 
les d6pouilles des coquillages albrs existans. 
La formation des schistes , des ardoises , 
des charbons de terre et des mati^res bitur 
mineuses , date a peu pr^s du mSme tems : 
ces matierea se trouvent ordinairement dans 
les argiles a d'assez grandes profondeurs; 
elles paroissent m^me avoir preCed6 Teta- 
blissement local des demi^res couches d'ar- 
gile ; car au dessous de i3o pieds d'argile , 
dont les lits contenoient des b^lemnites , des . 
cornes d'ammon ct d'autres dibris des plus 
anciennes co^uilles, j'ai trouv6 des matieres 
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cliarbonneusesetinflaiiijm^les^etronsaitque 
la plupart des mines de chaTbon de terre sont 
plus ou moins surmontees par des couches 
de terres argileuses; je crois mSme pouvoir 
avancer que c^est dans ces terres qu'il faut 
chercher les veines de cliarbon desquelles 
la formation est un peu plus ancienne que 
celle des couches ext6rieuresdesterres argi- 
leuses qui les surmontent : ce qui le prouve", 
c'est que les yeines de ces charbons de terre 
sont presque toujoiirs inclinees ; tandis que 
celles des argiles y ainsi que toutes les autres 
couches ext6rieures du globe^ sont ordi- 
nairement horizontales. Ces demi^res ont 
donc 6t6 form6es par le s6diinent des eaiix 
qui s'est d^pose de niveau sur une base hori- 
zontale; tandis que les autres, puisqu'elleis 
sont inclinees , semblent avoir 6t6 amenecs 
par un courant sur un terrain en pente. Ces 
veines de^charbon, qui toutes sont compo- 
s6es de veg6taux m616s de plus ou moins de 
bitiime , doivent leur origine aux premiers 
vt6getaux que la terre a form6s : toutes les 
parties du glpbe qui se trouyoient 61ev6es 
au dessus des eaux , produisirent, dfes^les 
premiers tems , une infinit6 de plantes et 
d'arbres de toutes especes , lesquels bientot 

T 4 • 
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tombant de T6tu6t^ , f urent entrain^s par les 
eaux et form^rent des d6p6ts de matiferea 
T6g6tales en une inflnit^ d'endroits ; et 
comme les bitumes et les autries lipiles ter^ 
restres paroissent provenir des substances 
v^g^tales et animales ; qu'en mSme tems 
^acide provient de la d^compositlon du sable 
Titrescibl&parlefeu,rairetreau,et qu'enfin 
il entre de Tacide dans la composition des 
bitumes , puisqu^avec une huile. veg^tale et 
de Tacide on peut faire du bitume ; il paroit 
que les eaux se sont d6s-lors mSl^es avec ces 
bitumes , et s'en sont empr^gn^es pourtou* 
)ours ; et comme eUes transportoient inces- 
samment les arbres et lei^ autres mali^res 
T6g6tales descendues d(es bauteurs de la 
terre, ces mati^s v^g^tales ont continue de 
se mSler avec les bitumes d6j;k form^s des 
r^sidus des premiers v^getaux j et la mer , 
par son mouvement et par ses courans , les 
a remu^es , transport^es etd^pos6es sur les 
.^minences d'argile qu^elle avoit formies pr^ 
c^demmeiit. 

Les couches d'ardoises , qui cpntiennent 
aussi des T^g^taux et jpSme des poissons, 
ont 6i6 form^es de la m&me mani^re , et Ton 
peut en donner des exemples qui sont , pottr 
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ainsi dire, sous nos yeux (1). Ainsi , les 
strdoisier^ et les mines de charbon ont 
eiisuite 6i€ recouvertes par d'autres couches 
de terres argileuses que la mer a d^pos6es 
dans des tenis post6rieurs : il y a inSme eu 
des intervalles consid6rables et des alter- 
natiyes de mouvement entre retablissement 
des di£ferentes couches de cliarbon dans le 
meme terrain j car on trouve souvent au 
dessous de la premiere couche de chafbon, 
une veine d'argile ou d'autre terre qui suit 
la mdme inclinaison; et ensuite on trouve 
assez conmiuil^mentune seconde couche de 
charbon- inchn^e comme la premiire, et 
souvent une troisieme , ^galement s6par6es 
Pune de Tautre par des veines de terre, et 
quelquefois m6me par des bancs de pierrea 
calcaires , comme dans ks mines de charbon 
du Hainault. L'on ne pieut donc pas douter 
que les couches les plus basses de charbon 
.n'aient 6te produites par le transport des 
matieres v6g6tales amen6es par les eaux : 
ct lorsque le premier d6p6t d'ou la mer enle- 
voit ces mati^res v6g6tales , se trouvoit 

^ ' ■ 

' (1) Voyez le uam^o i3 des notea justificatives des 
•faits. 
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^pois^ , le mpuvement des eaux contihuoit 
de transporter au raeme lieu les terres ou 
, les autres mati^res qui environnoient ce 
d^p6t : ce sont ces terres qui forment aujour* 
d'hui la veine interm^diaire entre les deux 
couches d^charbon; ce quisupposeque Teatt 
amenoit ensuite, de quelqu'autre d6p6t, des 
matieres v^getales pour former la seconde 
couche de charbon . J'entends ici par couches ^ 
la veine entifere de charbon prise dans toute 
son epaisseur , et non pas les petites couches 
ou feuiilets don^ la substance mSme du' 
charbon est compos6e , et qui souvent sont 
extrSmement miiices : ce sont ces mSmea 
feuillets tou)ours parall^les entr^eux, qui 
d^montrent que ces nlasses de charbon ont 
it6 formees et d^pos^es par le s^dxment et 
m^me par la stillation des eaux impr^gn^es 
de bitume ; et cette mSme forme de feuillets 
se trouve dans les nouveaux charbons dont 
les couches se forment par stillation, au 
depens des couches plus anciennes* Ainsi , 
3es feuillets du charbon de terre ont pri» 
leur forme par deux causes combin^es : la 
premiere est le d6p6t toujours horizonlal de 
Teau ; et la* seconde , la disposition des 
matieres v6g6tales , qvti tendent a faire des 
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feuillets (i). Au surplus , ce sont les inor- 
eeaux de bois souvent entiers , et les d6tri- 
inens tres-reconnoissables d'autres v^getaux, 
qui prouY^nt 6videmment que la substance 
de ces charbons de terre n'est qu'un assem- 
blage de d6bris de vegetaux lies ensemble 
par des bitumes. 

La seule chose qui pourroit ^tre diflicile a 
cdncevoir, c'estrimmense quantit6de debris 
de v6getaux que la composition deces mines 
de charbon suppose, car elles sont tres-. 
46paisses, trfes-^tendues et se trquvent en 
une infinite d'endroits : mais, si Ton fait 
attention a la production peut-^tre encore 
plus immense de v^getaux qui s'est faite 
pendant ao ou 25 mille ans, et si Ton pense 
en meme tems que Thomme n'^tant pas 
encore cr6^, il n'y avoit aucune destruction 
des v^6taux par le feu, on sentira qu'ib ne 
pouvoient manquer d'Stre emport^s par les 
eaux, etde formeren mille endroits differens 
ties couches tr^s-etendues de mati^re v^ge* 
tale ; on peut se faire une id^e en petit de 
ce qui est alors arrive en grand : quelle 

(1) Voyez rexp^rience de-M. de Morveati , sur 
une concretion blanche qui cst devenoe dn charbon 
de terre noir et feuillete. 
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6aornie qaantit6 de gros arbres, certains 
fleuves y comme le Mississipi , n^eatrainent- 
ils pas datis la mer ! Le nombre deces arbres 
cst si prodigieux, qu'il empAche, dans cer- 
taines saisons lanavigation de celargefleuve : 
il enest de mSmesurla rivi^redes Amazones 
et sur la plupart des grands fleuves , des 
continens d^serts ou mal peupl6s. On peut 
donc penser, par cette comparaison, que 
tdutes les terres ^lev6es au dessus des eaux, 
^tant, dans le 'cbmmencement, couvertes 
d^arbres et d'autres v6g6taux , que rien ne 
d^truisoit que leur v6tuste, il s'est fait dans 
cette longue p^riode de tems des transports 
successifs de tous ces v6g^taux et de leurs 
d6trimens , entrain^s par les eaux courantes 
du haut des montagnes jusqu'aux mers. 
LesmSmes contr^es inliabit^es de rAm^- 
rique nous en foumissent un autre exemple 
frappant : on voit a la Guyane des fordta| 
de palmiers latamiers\ de plusieurs lieues 
d'6tendue, qui croissent dans des especes 
de marais , qu'on appelle des Saponnes noydes , 
qui ne sont que des appendices de la mer : 
ces arbres , apr&s avoir v^cu leur age, tom-* 
bent de v6tust6, et sontemport^par lemou- 
vement des eaux. Les forSts plus ^loign^.de 
la mer,et qui couvronttoutes les hauteuxs de 
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rint^ieur da pays, sont moins peupl6es 

d'arbres sains et vigoureux que jonch^es 

d['arbres d^cr^pils et k demi pourris. Les 

Toyageurs qui sont oblig^s de passer la 

nuit dans ces bois ont soin d'examiner la^ 

lieu qu'ils Tchoisissent pour gite, afin d^ 

reconnoitre s'il n'est environn6 que d'arbi'es 

solides , et s'ils ne courent pas risque d'etre 

^ras6s pendant leur sorameil par la chute 

de quelques arbres pourris sur piedj et la 

chiite de ces arbres en grand nombre est 

tres-fr6quente : un seul coup de vent fait 

souvent un abatis si cpnsid^rable , qu'on 

en entend le bruita de grandes distances. Ces 

arbres roulans du haut des montagnes en 

renversent quantit6 d'autres , et ils arrivent 

ensemble dans les lieux les plus bas,.ou 

ils achfevent de pourrir, pour former de 

nouvelles couches de terre v6g6tale, oubien 

ils^sontentrain^s par leseauxcourantes dans 

les mers voisines, pour aller former au loin 

de nouvelles couches de charbon fossile, 

Les d^trimens des substances v^g^tales 
sont [donc le premier fond des mines de 
charbon j ce sont des tr6sors que la Nature 
semble avoir accumul^s d'avance pour les 
besoins k venir des grandes populations : 
plus les hommes se multiplieront, pltfs les 
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forSts diminueront:les bois nepouvant plua 
suffire a leur consommation , ils auront 
recours a ces immenses depots de mati^rea 
combustibles , dontTusage leur deviendra 
d'autant plus n^cessaire, que le globe se 
refroidira davantage; n^nmoins ils ne les 
6puiseront jiamais , car une seule de ces 
mines de charbon contient peut-^tre plus 
de matiere combustible que toutes les forets 
d'une vaste contr6e. 

L'ardoise qu'on ^oit regarder comme une 
argile durcie, est form6e par couches, qui 
contiennent de, m6me du bitume et des 
v^g6taux, mais en bien plus petite quantit6; 
et en merae tems elle renferme souvent 
des coquillei^ , des crustac6es et des pois3ons 
qu^on ne peut rapporter a aucune esp^ce 
connue • ainsi rorigine deai charbons et des 
ardoises datent du mSme tems : la seule 
diflKrence qu'il y ait entre ces deux sortes de 
matieres, c'est que les v6g6taux composent 
la majeure partie de la substance des char- 
bons de terre , au lieu que le fonds de la 
substance de Tardoise est le m^me que celui 
de Targile, et que les v6g6taux ainsi que 
les poissons ne paroissent s'y trouver qu'ac- 
cidentellement et en assez petit nombre; 
mais toutes ^eux contiennent du bitume. 
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et sont form^es par feuillets ou par couclies 
tr^-minces toujours paralleles entr^eUes; ce 
qui d6montre clairement qu^elles ont 6gale- 
ment 6t6 produites par les s6dimens suc- 
cessifs d'une eau tranquille y et dont les 
oscillations ^toient patfaitement regl6es y 
telles que sont celles de nos mar^ei^ ordi- 
naires ou des courans constans des eaux. 

Reprenant donc pour un instant tout co 
que )e viens d'exposer , la masse du globe 
terrestre compos^e de verre en fusion , ne 
pr^sentoit d'abord que les boursoufflures et 
les cavit^s irr^gulieres qui se forment a la 
superficie de toute mafi^re liqu6fi^e par le 
feu , et dont le refroidissement resserreles 
parties. Pendant ce tems et dans le progres 
du refroidissement , les ^l^mens se sont 
s6par^ , les liquations et les sublimations 
des substances m6talliques et min^rales se 
sont faites elles ont occup6 les cavit^s des 
terres 61ev6es et les fentes perpendiculaires 
des montagnes ; car ces pointes avancdes au 
dessus de la surface du globe , s'6lant refroi- 
dies les premi&res , eUes ont aussi pr^ent^ 
aux dl^mens ext6rieurs les premiferes fenles 
produites j^ar le resserrement de la matiire 
qui se refroidissoit. Les m^taux et les mine- 
raux ont 6t6 pouss^s par la sublimation , ou 
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d^pos^s par les eaux dans toutes ces fentes^ 
et c'est par cette raison qu'on le^ trotlve 
presque tous dans les hautes montagnes ^ 
et qu'on ne rencontre dans les terres plus 
basses que des ioines de nouvelle formatioir. 
Peu de tems apr6s le& argiles se sont for- 
m6es, les premifers coquillagesetlespremiersi 
T^g6taux ont pris naissance ; et a mesure 
qu'ils ont p^ri , leurs d6pouilles et leurs 
d^trimens ont fait les pierres cakaires , et 
ceux des v6g6taux ont produit les bitumes 
et les charbons ; et en meme tems les eaux^ 
par leur mouvement et par leurs s^dimens^ 
ont compos^ Forganisation de la surface de 
la terre par couches horizontales ; ensuite 
les courans de ces mSmes eaux lui ont donn^ 
sa forme ext^rieure par angles saillans et 
rentrans ; et ce n'est pas trop 6tendre. le tema 
n^cessaire pour toutes ces grandes op6ra-. 
tions et ces immenses constructions de la 
Nature, que de compter 20 mille ans depuLs 
la naissance des /premiers coquillages et des 
premiers v6g6taux. Ds 6toient d6ja trfes- 
multipli^s , . tr^s - nombreux a la date de 
45 mille ans de la formation de la terre j et 
comme les eaux qui d'abord ^toient si pro- 
digieusement ^lev^es, 8'abaiss6rent succep-. 
sivement et abandonnerent les terres qu'ellea 

surmontoient 
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surmontoient auparavant} ces terres pr6- 
senterent des-lors une surface toute jonch^e 
de productions marihes. 

La duree du tems pendant lequel les eaux 
couTroient nos continens, a 6i6 tresrlpngiie. 
L'on n'en peut pas douter en consid^rant 
rimmense quantit6 de productions marines 
qiii se trouvent jusqu^a d'assez grandes pro- 
fondeurs et a de tres-grandes hauteurs rfans 
toutes les parties de la terre , et combien 
He deyons-nous pas encore ajouter de dur^e 
a ce tems d^ja si long, pour que ces mSmes 
produclions marines aient 6t6 bris^es , r6- 
duites en poudre et transport^es "par le 
mouvement des eaux,etpourformerensuite 
les marbres , les pierres calcaires et les craies ? 
Cette longue suite de siecles , cette durte 
de ao,ooo ans , me paroit encore trop courte 
pour la succession des effets que tous ces- • 
monumens nous pr^sentent 

Car U faut se repr^senter ici la marche 
de la Nature , et m6me se rappeler Tid^e 
de ses moyens, Les molecules organiques 
vivantes ont exist^, d^ que les 616mens 
d'une chaleur douce ont pu s'incorporer 
avec les substances qui composent les corps 
organis^s ; elles ont produit sur les parties 
^lev6es du globe une infinit6 de v6getaux > 
TOME IIL Y 



^ 



3o6 6 P O Q U E S 

etdans les eaux, un nombre immense de 
coquillages , de crustac^es et de poissons , 
qui se sont bientot multipli6s par la voie 
de la g^neration. Cette multiplication des 
V^g^taux et des coquillages , quelque rapide 
qu'on puisse la supposer , n'a pu se faire 
que dans un grand nombre de siecles, puis- 
qu'elle a produit des volumes aussi prodi- 
gieux que le sont ceux de leurs detrimens ; 
en efFet, pour juger de ce qui s'est pass6 , il 
faut consid6rer ce qui se passe. Or, ne faut- 
il pa5 bien des annies pour que des liuitres 
qui s'am6ncelent dans quelques endroits dela 
mer, s'y multiplient en assez grande quantit6 
pour former une espfece de rocher? Et com- 
bienn'a-t-ilpas fallii desiecles pour que toute 
la mati^re calcaire de la surface du globe 
ait 6t6 produite ? Et n'est-on pas forc6 d'ad- 
mettre , non seulement des si^cles, mais des 
siecles de siecles, pour que ces productions 
marines aient ^te non seulement r6du\tes 
en poudre , mais transport^es et deposees 
par les eaux, de maniere a pouvoir former 
les craies, les marnes^ les marbres et lea 
pierres calcaires ? Et combien de siecles 
encore ne faut-il pas admettre, pour que 
ces memes matieres calcaires, nouvellement 
<l6posees par les eaux, se soient purgees 
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de leur liumidit6 superflue, puis s^cli6es 
et durcies au point qu'elles le sont aujour-. 
d'hui et depuis si long-tems ? 

Comme le globe terrestre n'est pas une 

sphere parfaite , qa'il est plus epais sous 

r^quateur que sous les poles, et que Taction 

du soleil est aussi bien plus grande dans 

les climats m6ridionaux , il en r6sulte que 

les contr^es polaires ont 6i6 refroidies plu- 

tot que celles de Tequateur. Ces pardes po- 

laires de la terre ont donc regu les premiere» 

les eaux et les matieres volatiles qui sont 

tombees dans Tatmospliere ; le reste de ces 

: eaux a du tomber ensuite sur les climata 

que nous appelons temp6r6s, et ceux de 

F^quateur auront 6i6 les derniers abreuv^s. 

? II s'est passe bien des siecles avant que les 

i parties de Fequateur aient ete assez atti6- 

ii dies pour admettre les eaux. L'equilibre et 

Gi meme 1'occupation des mers a donc 6t6 long- 

ii: tems a se former et a s'6tablir; etles pre- 

^ mieres inondations ont du venir des deux 

p poles. / 

'i Mais nous avons remarqu6 (1) que tous 

fjc les continens terrestres finissent en pointe 



f 



(i) Voyez Hist. Nat. , 1. 1, Tli6orie de k Terre , 
art. g^ograpliie. 

Va 
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alt 6galement certain que 
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vers les regions australes; ainsi, les eaux 
sont venues en plus grande quantit^ du pole 
austral que du pole boreal , d'ou elles ne 
pouvoient que refluer et non pas arriver , 
du moins avec autant de force ; sans quoi 
les continens auroient pris une fomie toute 
diff6rente de celle qu'ils nous pr6s?ntent ; 
ils se seroient ^largis vers les plages australe»^ 
au lieu de se r6tr6cir. En effet, les contrees 
du pole austral ont du se refroidir plus vite 
que celles du pole bor6al , et par consequent 
recevoir plut6t les eaux de ratmosphere , 
paroe que le soleil fait un peu moins de 
sejour sur cet h^misphere austral que sur 
le bor^al ; et cetle cause me paroit su£Gisante 
pour avoir d^termine les premiers mouve- 
mens des eaux , et le perpetuer ensuite assez 
long-tems pour avoir aiguis6 les pointes de 
tous les continens terrestres. 

D'ailleurs, il est certainque les deux con- 
tinens n'6toient pas encore s6par6s vers notre 
nord , et que meme leur s^paration ne s'est 
faite que long-tems aprfes l'6tablissement de 
la Nature vivante dans nos climats septen- 
trionaux, puisque les el^phans ont en meme 
tems exist6 en Sib^rie et au Canadaj ce qui 
prouve invinciblement la continuite de TAsie 
ouderEuropeavecrAm^rique : tandis qu'au 
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contraire, il paroit ^galement certain que 
rAfrique 6toit des les premiers tems s6par6e 
de rAm^rique m6ridionale, puisqu'on n'a 
pas trouve dans cette partie du nouveau 
monde un seul des animaux de Tancien con- 
tinent, ni aucune depouille qui puisse indi- 
quer qu'ils y aient autrefois existe. II paroit 
que les 61eplians dont on trouve les ossemens 
dans rAm^rique septentrionale , y sont de- 
meur6s confin6s , qu'i]s n'ont pu franchir 
les hautes montagnes qui sont au sud de 
yisthme de Eanama , et qu'ils n'ont jamais 
p6netr6 dans les vastes contr^es de TAm^- 
rique zn^ridionale ; mais il est encore plus 
certain que les mers qui s6parent TAfrique 
et TAm^rique , existoient avant la naissance 
des 61ephans en Afrique ; car si ces deux 
continens eussent et^ contigus , les animaux 
de Guin6e se trouveroient au Bresil , et l'on 
cut trouv6 des d^pouilles de ces animaux 
dans rAin^rique m^ridionale comme l'on en 
trouve dans les terres de rAm6rique septen- 
trionale. 

Ainsi , des Torigine , et dans le commence- 
ment de la Nature vivante , les terres les 
plus 61eveeadu globe, et les parties de notre 
nord ont ete les premieres peupl^es par les 
especes d'animaux terrestres auxquels la 

y 3 
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grande chaleur con vient le mieux : les r^gions 
de r^quateur sont demeur^es long-tems 
d^sertes , et meme arides et sans mers. Les 
terres elev6es de la Siberie , de la Tarlarie 
et de plusieurs aulres endroits de FAsie , 
toutes celles de TEurbpe qui forment la 
chsune des montagnes de Galice , des Py- 
renees , de rAuvergne , des Alpes , des 
Apennins, de Sicile, de la Grece et de la 
Macedoine , ainsi que les monts Riph^es , 
Rymniques , etc. ont 6t6 les premieres con- 
tr6es habitees, meme pendanlplusieurs siecles^ 
tandis que toutes lcs terres moins elev^es 
^toient encore couvertes par les eaux. 

Pendant ce long espace de duree que la 
mer a si6joum6 sur nos terres , les sedimens 
et les depots des eau:;^ ont forme les couches 
horizontales de la terre , les inf^rieures 
d'argiles , et les sup^rieures de pierres cal- 
caires. Cest dans la mer m^me que s'est 
operee la p6trification des marbres et des 
pierres ; d'abord ces matieres 6toient molles , 
ayant ^te successivement deposees les unes 
8ur les autres , a mesure que les eaux les 
amenoient et les laissoient tomber en forme 
de s^dimens : ensuite elles se sont peu a peu 
durcies par la force de raffinite de leurs 
parties constituantes , et enfin elles ont 
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forme toutes les massesdesrocherscalcaireSj 
qui sont compos^es de couches horizontales 
ou egalementinclin^es, commelesonttout^i 
les autres matieres depos^es par les eaux. 

Cest des les premiers tems de cette m^me 
p6riode de dur6e que se sont d^posees les 
argiles ou se trouvent les debris des anciens 
coquillages; et ces animaux acoquilles n'6- 
toient pas les seuls alors existans dans la 
mer.; car ind^pendamment des coquilles, on 
trouvedes debris de crustacees, des pointes 
d'oursins, des vertebres d'etoiles dans ces 
memes argiles. Et dans les ardoises , qui ne 
sont que des argiles diircies et m^lees d'un 
peu de bitume , on trouve , ainsi que dans 
les scliistes, des impressions entieres et tres- 
bien conserv^es , de plantes , de crustac6es 
et depoissons de diJBE6rentes grandeurs : enfin 



dans les miniferes de charbon de terre , la 
masseenti^re decharbon ne paroit compos^e 
que de d^bris de v^getaux. Ce sont-la les plus 
anciens monumens de la Nature vivante, 
et les premieres productions organisees, tarit 
de la mer que de la terre. 

Les regions septentrionales , et les parties 

les plus 61evees du globe, et sur-tout les 

sommets des montagnes dont nous avons 

faitJ'enumeration , et qui pour la plupart 
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ne pr^sentent aujourd'hui que ded faces 
s^ches et des sommets st6riles, ont dono 
autrefois et6 des terres fecondes et les pre- 
mieresoula Nature se soit manifestee , parce 
que ces parties du globe ayant 6te bien plus 
tot refroidies que les terres plus basses ou 
plus voisines de Tequateur , elles auront les 
premiferes regu les eaux de Fatmosphfere et 
toutes les aulres matieres qui pouvoient 
contribuer a la fecondation. Ainsi, Ton peut 
presumer qu'avant l'6labUsseraent fixe des 
mers , toutes les parties de la terre qui se 
trouvoient sup6rieures aux eaux , ont 6t6 
ftcond6es , et qu'elles ont du des-lors et 
dans ce tems produire les plantes dont nous 
retrouvons aujourd'hui les impressions dans 
lesardoises, ettouteslessubstances vegetales 
qui composent les charbons de terre. 

Dans ce meme tems oiu nos terres 6toient 
couvertes par la mer , et tandis que les bancs 
calcaires de nos coUines se formoient des 
detrimens de ses productions,plusieursmo- 
numens nous indiquent qu'il sed^tachoit du 
som met des montagnes primiti ves et d es autres 
parties decouvertes du globe , une grande 
quantit6 de substances vitrescibles , lesquelles 
sbnt venues par alluvion , c'est-a-dire , par la 
transport des eaux , remplir les fentes et les 
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aiitres intervalles que les masses calcaires 
laissoient entr^elles. Ces fentes peq)endicu- 
laires ou 16gerement inclinees dans les bancs 
calcaires , se sont form6es par le resserre- 
ment de ces miatieres calcaires , lorsqu'elles 
se sont sechees et durcies , de la meme 
manifere que s'etoient faites pr6cedemment 
les premiferes fentes perpendiculaires dans 
les montagnes vitrescibles produites par le 
feu , lorsque ces matiferes se sont resserrees 
par leur consolidation. Les pluies , les vents 
et les autres agens ext^rieurs avoieht deja 
d^tache de ces masses vitrescibles une grande 
quantit^ de petits fragmens que les eaux 
transportoient en diff6rens endroits. En cher- 
chant des mines de fer dans des collines de 
pierres calcaires , j'ai trouve plusieurs fentes 
et cavit6s remplies de fer en grains , melees 
de sable viLrescible et de petits cailloux 
arrondis. Ces sacs ou nids de mine de ler 
ne s'etendent pas horizontalement , mais 
descendent presque perpendiciilairemcnt , 
et ils sont tous situ6s sur la crete la plus 
61evee des collines calcaires(i). J'ai reconnu 

(i) Je pui« cncore citer les mines de fer en pieiTe , 
qui 86 trouvent en Cfaampagne ^ et qui sont ensa- 
cMea entre les rochers calcaires , dans des dircclions 
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ont et^ ns&es et meme polies par Teau , ct 
que paic cons^quent elle les a remplies et 
baign^es pendant un assez loilg tems avant 
d*y avoir d6pose la mine de fer , les petits 
cailloux, le sable vilrescible et la.terre 
limoneuse, dont ces fentes sontactuellement 
xemplies ; et l'on ne peut pas se preter a 
croire cjue les grains de fer se soient form^s 
daus cette terre limoneuse depuis qu'elle 
a et6 deposee dans ces fentes de rochers j 
car , une chose tout aussi evidente que la 
premiere , s'oppose a cette- idee ; c'est que 
la quantit6 de mines de fer paroit surpasser 
de beaucoup celle de la terre limoneuse. 
Les grains de cette substance metalliqa^ 
ont, a la verile, tou&^t6 formes dans cette^ 
m6me terre,qui n'a elle-meme 6t6 produite 
que par le residu des matieres animales et 
v^getales , dans lequel nous demontrerpns. 
]a production du fer en grains ; mais cela 
s'est fait avant leur transport et leur d6p6t 
dans les fentes des rochers. La terre limp- 
neuse, les grains de fer , le sable vitrescible 
et les petits cailloux ont 6t6 transport^s et 
deposes ensemble ; et si depuis il s'est forme 
dans cette m^me terre des grains de fer , 
ce ne peut etre qu'en petite quantit^. J'ai 
tire de chacune de ces mines plusieurs 
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milliers de tonneaux, et sans avoir mesui^ 
exacteraent la quantit6 de terre limoneuse 
qu'on a laissee dans ces memes cavites , j'ai 
vu qu'elle etoit bien moins considerable que 
la quantit6 de mine de fer dans chacune. 

Mais ce qui prouv6 encore que ces mines 
de fer en grains ont 6ie toutes amenees pax 
le mouvement des eaux , c'est que dans ce 
meme canton , a trois lieues de distance , 
il y a une assez grande ^tendue de terrain 
formant une esptee de petite plaine , au 
dessus des coUines calcaires , et aussi elevie 
que cellesdont je viens de parler, et qu'on 
trouve dans ce terrain une grande quan- 
tite de mine de fer en grain , qui est tres- 
diff(6remment melang^e et autrement situee j 
car, au lieu ^'occuper les fentes perpendi- 
culaires et les cavit^s int^rieures des rochers 
calcaires ; au lieii de former un ou plusieurs 
sacs perpendiculaires , cette mine de fer est 
au contraire d^posee en nappe, c'est-a-dire, 
par couches horizontales , comme tous les 
autres sedimens des eaux ; au lieu de des- 
cendre profond^ment comme les premiferes , 
elle s'etend presqu'a la surface du terrain 
sur une ^paisseur de quelques pieds ; au 
lieu d'etre melangee de cailloux et de sabie 
yitre&cible , elle n'est au coutraire mel^e 
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par-tout que de graviers et de sablescal- 
caires. Elle pr6sente de plus un ph^nomend 
remarquable ; c'est un nombre prodigieux 
de cornes d'ammon et d'autres anciens 
coquillages , en sorte qu'il semble que la 
mine entifere en soit compos^e ; tandis que 
dans les huit autres mines dont j'ai parl6 
ci-dessus, il n'existe pas le moindre vestige 
de coquilles , ni m^me aucuri fragment , 
aucun indice du genre calcaire, quoiqu'elles 
soient enferm^es entrc des masses de pierres 
entierement calcaires. Cette autre mine , qui 
contient un nombre si prodigieux de debris 
de coquilles marines ^ m&me des plus an- 
ciennes, aura donc 6i6 transport^e avec tous 
ces debris de coquilles , par le mouvement 
des eaux, et d^pos6e en forme de s6diment 
par couches horizontales ; et les grains de 
fer qu'elle contient et qui sont encore bien 
plus petits que ceux des premiferes mines , 
m^l6es de cailloux , auront 6t6 amen^s avec 
les coquilles mSmes. Ainsi , le transport de 
toutes ces/matieres et le d^pot de toutes ces 
mines de fer en grains , se sont faits par 
alluvion a peu pres dans le m^me tems, 
€'est-a-dire , lorsque les mers couvroient 
encore nos coUines calcaires. 
Et le sommet de toutes ces coUines , ni 
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les colliiies elles-memes , ne nous repr6- 

sentent plus , a beaucoup pres , le meme 

aspect qu'elles avoient, lorsque les eaux les 

ont abandonnees. A peine leur forme pri- 

mitive s'est-elle maintenue, leurs angles 

saillans et rentrans sont devenus plus obtus, 

leurs pentes moins^rapides , leurs sommets 

moins eleves et plus chenus , les pluies en 

ont d^tacli6 et entraine les terres ; les col- 

lines se sont donc rabaiss^es peu a peu, et 

les vallons se sont en m^me tems remplis de 

ces terres entrainees par les eaux pluviales 

ou courantes. Qu'on se figure ce que devoit 

^lre autrefois la forme du terrain a Paris 

et aux environs; d'une part, sur les collines 

de Vaugirard jusqu'a Seve , on voit des car- 

riferes de pierres calcaires remplies de co^ 

quilles petrifiees ; de Tautre cot^ , vers Mont- 

martre , des collines de platre et de matieres 

argileuses ; et ces collines, a peu pres ^ga- 

lement elevees au dessus dela Seine, nesont 

au)ourd'liui que d'unehauteur tres-m6diocrej 

anais au fond des puits que Ton a fait a 

Bic^tre et a 1'Ecole militaire , on a trouv6 

des bois travaill6s de main d'hommes a 76 

pieds de profondeurj ainsi, Ton ne peut 

douter que cette vallee de la Seine ne se soit 

reHi.plie de plus de 76 pieds , seulement depuia 



520 E P O Q U E S 

que les hommes existent ; et qui sait i}# 
combien les oolUnes adjacentes ont diminu6 
dans le m^me tems par Teffet des pluies , et 
quelle etoit Tepaisseur de terre dont elle» 
etoient autrefois revetues? II en est de 
meme de toutes les autres collines et de 
toutes les autres vall^es; elles etoientpeut- 
etre du double plus 61evees , et du double 
plus profondes dans le tems que les eaux 
de la mer les ont laiss6es a decouvert. On 
est meme assure queles montagnes s'abaissent 
encore tous les jours, et queles vall6es se 
remplissent a peu prfes dans la m^me pro- 
portion ; seulement cette diminution de la 
hauteur des montagnes , qui ne se fait 
aujourd'liui que d'une maniere presqu'in- 
sensible , s'est faite beaucoup plus vite dans 
les premiers tems , en raison de la plus 
grande rapidit6 de leur pente , et il faudra 
maintenant plusieurs milliers d'ann6es pour 
que les in^galit^s de la surface de la terre 
se r6duisent encore autant qu'elles Tont fait 
en peu siecles dans les premiers ^es. 

Mais revenons a cette ^poque ant6rieure 
ou les eaux, aprfes ^tre arriv6es des rigions 
polaires, ontgagn^celles de r^quateur. Cest 
dans ces terres de la zone torride oii se sont 
faits les plus grands bouleversemens ; pour 

eu 
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en ^tre convaincu, il ne faut qiie jeter le^ . 
yeux sur un globe gSographique, on recou- 
noitra que - presque tout Fespace compris 
eritre les cercles de cette zone, ne pre- 
sente que les debris de continfens boule- 
vers6s et d'une terre ridn^e. Uimmense 
quantite d'iles , de d6troits , cje tauts et de 
baS'fonds, de bras de mer et de terre entre- 
coupes , pronve les noinbi^eujc aJGFaissemens 
qui se sont faits dans cette vaste partie da 
monde. Les montagnes y sbnt pliis ^levees , 
les mers plus- profondes /que dans tout le 
reste de la terre j et c'est sans doiite lorsque 
ces graiids a^fiSlissemens se sdnt faits dans 
les contr<6es de Tequateur que les eaux qui 
couvroient nos continen^ se sont abaissees 
et retir^es ^ en coulant a grands flots vers 
ces terres du midi , dont 'elles ont rempli 
les profondeurs , en laiisdant a d^couvert 
dHahorA lespatties les plus el6v6es des teires, 
et ensuite toiite la surface de nos cpntinens. 
f Qu'on se reptesente rimmense quantit^ 
des matieres de toute espece qui ont alors 
6t6 transport^es par les eauxj combien de 
s^dimens de diflfirente natute n'ont-elles 
pas d6pos(§s les niis sur les autres , et com- 
bien , par cons^quent, la premiere face de 
la terre n'a ^ t - ejle pas chaug^ par ce% 

ToME in. X 
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rivolutions? D'une part, le ilux et le reflu^ 
donnoit auz eaux un niouYement constant 
d'orient en occident; d'autre part , les allu- 
vions venant despoles, croLsoie^t ce mou- 
vement , et. d^terminoient les efforta de ]a 
mer autant et pput-.Mre plus, vers Fequa- 
teur q[ue vers rocpident. Combien d'erup- 
tions particuli^res se sont faites alors de 
tous cot^s ? A mesure que. quelque grand 
affaissement presentoit une nouvelle pro- 
fondeur, Ja mer s'abaissoit., et les eaux 
couroient pour la remplir ; et quoiqu'il pa- 
^pisse aujourd'hui que requilibre des mers 
spit a-peu-pres 6tabli, et que toute leur 
action se r^duise a gagner. quelque lerrain 
vers Toccident , et en laisser a decouvert 
vers rorient , il est n6anmp^is tres-certain 
qu'en g^n^ral , les mers bais^ent tous les 
jours de plus en plus , et qu'elles baisseront 
encore a mesure qu'ilse fcra quelque nouvel 
afiaissement , soit par Teffet des volcans et 
des tremblemens de terre, soitpardescauses 
plus constantes et plus sipiples; car tout^s 
Jes parties cavexneuses de ri^t^rieur du 
globe ne sont pj^ encore affEiiss^es ; les vol- 
cans et les secousses des tremblemens d» 
terre en sont une preuve di^inonstrative. LeS 
eauxmineront peu-a-peu.le^ voAtes et le$ 
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remparts de ces cayernes souferralnes., et 
lorsqull s'en ^croulera quelques-unes , la 
surface de la terre se deprimant dam ces 
endroits, formera de nouvelles vallees dont 
la mer Ariendra s'eipparer. Neanmbins comme 
ces evenemens qui,d(i.n[slc^ commenceihen», 
devoient ^tre ti^fesrfr^qiiens , sont actudle- 
ment assez rares , on peut croire quela terre 
^t a.- peu r pr^s parvenue a un 6tat assez 
tranquille , pour que ses habitans n'aient 
plus a redouter les d^sastreux effeta dc ces 
griandes convulsions. 

Ketablidsement de toutes les matieres m^ 
talUques et min^rales ^ a suivi d'adsez pve^ 
l'etablissement dea eaux ; oelui des mati^res 
argileuses et calcaires , a pjr^c^de leur re- 
traite. La formation j lasituatioh, la poisition 
de toutes ces dernieres m^tieres, datentdii 
tems ou la mer couvroit les continehs. Mais 
nous devons observer que le mouveriient 
g^n^ral des mers ayant. commene6 de se 
faire alors comme ilse fait encore aujourV 
d'hui d'orient en occident , elles ont travaill^ 
la surface de la terre dans ce sens d'orient 
en occident , autant et peut-dtre plud qu-elles^ 
ne Tavoient fait pr^c^emment dans le «ens 
dtt midi au nord. L'on iCen doutera pas, siron 
fait attention a un fait irhs-g6n6rai et tris- 

X2 ' 
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vrai (a5) ; c'est que dans tous les contineiis 
du monde, la pente des terres, ala prendre 
dusommetdesmontagnes, est toujours beau- 
coup plus rapide du c6te de Toccident que 
:du c6t6 de Forient ; cela est 6vident dans le 
continent entier de TAm^rique, ou les som- 
3nets de la chaine des CJordili^res sont tr^- 
voisins par-tout des mersde Touest, et sont 
tre8-61oign& de la mer de Test La chaine 
qui s6pare*rAfrique dans sa longueur,et qui 
0'etend depuis le cap de Bonne-Esp^rance 
jusqu'aux monts de la Lune ,- est aussi plus 
voisine des mers a Fouest qu'a 1'est. II en est 
^e mSme des montagnes qui s'6tendent depuis 
le cap Comorin, danslapr6squ'ile de 1'Inde; 
elles sont bien plus ^rhs. dela mer deForient 
qu'a l'occideni ; et si nous consid^rons les 
priesqu'Ues , les promontoires, les iles , et 
toute^ les terres erivironn^es de la mer ^ 
nous reconnoitrons par-tout que les pentes 
SQnt courtes et; rapides vers Toccident , et 
qu'elles sont douces et longues vers rorient 
Les revers de toutes les montagnes sont de 
mSm^ plus escarp^s al'ouest qu'al'e8t, parce 
que }e mouvement g6n6ral des mers s'e3t 

,.(35) Voje» ci-aprbs les hot6s jastificatiyes dej 
faits. 
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toujours fait d'orient en occident , et qu'a 
mesure que les eaux se sont abaiss6es , elles 
ont d^truit ks terres etd^pouilld les revers 
des montagnes dans le sens de leur chute , 
comme Ton voit , dans une cataracte , les^ 
rochers d^pouill6s et les terres creus^es par 
)a chute continuelle de Teau, Ainsi tous les 
continens terrestres ont 6t6 d'abord aiguis6s^ 
en pointe vers le midi, par les eaux qui 
sont venus du pole austral plus abondam- 
ment que du pole bor6al ; e^ ensuite ils ont 
6t6 tous escarp^s en 'pehte^pliis rapide a 
roccident qu'a l'orient, dans le^tems sub- 
s^quent oii ces mSmes ekuk oht bb^i au seul 
mouvement g^n^ral qui les p^rte constam- 
ment d'orient en occid^nt. 
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QUAsTRifeME MVOqVE. 

• • • ' ' ' I f ' • • ( • 

Lcrsqiie les ^aux Se dont retiriies^ et que lea 
' VQlcdris ont cornm^nce d^ctgir. 

N vi^nt de vbir cjuje les.61eiiiens de Tair 
et ^q l^^eau se fi^ont 6lablis par le tefroidisse- 
ipent,. et que ^es eaux, d'abord r.el6guees 
dans Patmospliere jgar laforce expansive de 
ia clialeur, ,S4>nt ei^^uite t6mb6e$ sur les 
^arties du globe qni^^toient assez atli^dies 
pour ne les. pas rejeter en y^peurs ; el ces 
parties sont le^ r^gions . polaires et toutes 
les montagnes. II y a donc eu , a F^poque 
de 35,000 ans, une vaste raer aux envi- 
rons de chaque pole , et quelques lacs ou 
^ grandes mares sur les montagnes et les 
terres 61ev6es qui , se trouvant refroidies 
au m^me degr^ que celles des poles, pou- 
voient ^galement recevoir et conserver les 
eaux; ensuite, a mesure que le globe se re- 
froidissoit, les mers des poles, toujours ali- 
xnentees et fournies par la chute des eaux 
de Tatmosphere, se repandoient plus loinj 
et les lacs ou grandes mares , ^galement 
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fourniespar cette piuieddhtiiluelle ,d*aulinl 
plus abondante queratti^diiskeinent 6toit pluA 
grand , s'6tendoieTii en' tbils dens, et for- 
moient des bassins et des petites mers int^ 
rieures dans les parties dti glbte auxquelles 
les grandes mers des deux poles ii'avoient 
point encore atteiht':^*rA'iitiite lek eaux, con- 
tinuant a tomber toujotirs avec plus d*abon- 
dance jusqtfa i'entifere' d6puratioii de Vat^ 
mosphere, elles ont ^gagiie* siiccessiYemeht 
du terrfitih, ^t sont ari¥^6ei au± Conti:^es Ah 
r^quateur; et enfin efles oht couvert toute 
la surface du globea deiii milie toises 6k 
hauteur au dessus du niveAh 'dfe nod xneth 
lictuelles. liii terre entiAre 6ti3it alors ^6us 
Fempire dc la mei*,a l-e±ception peut-6tr6 
du sbmmet dies montagnes primitives qiii 
h'oht 6t6 , pout ains^ ' dir^ j qiie lav6es el 
baignees pendant le pretaier teihs de Ja chdtd 
des: eaux, lesquelles^^se sont l6coulees de cea 
lieux 61ev36s pour ocouper les tej*rains inf6^ 
rieuTS , Ahs quHlisi se sbht troUv6s assisz fe*^ 
froidispohr les admettre san» les rejetei^.en 
vapeurs. i » i 

II s'est donc form^ successivement^ une 
mer universelle , qui n'6toit interrbmpu^ 
ct surmont6e que par les sonimets des mon- 
tagnes*) d'ou les premi^res eaux s'6toient 

X4 
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^^jf^^V€^iX&^.,Gn^^^^ dfins les lieus: 

j)lp basf. Cj?j^^1;?^fjf. ikv^es ayant .616 tra- 
Taitl6e8 lep premieres par le s^jour et le 
mouvementd^s ^au;^aurontauBsi 6t6fecon- 
d6es les px^mleje^r^ pi tandis que toute ]a 
^jurface du ^lQ|)e n'6j»it , pouif ainsi dire , 
q^'vfn ai:€bipi^lg6n6ji^,la'Natttre organisee 
s^6^blissoit flur. C93 montasgaf a . j elle s'y 
d6jjlay^o^t. Jpeffle^ ^jyepi^ii^e) gra^ade . 6nergie : 
«5^ }^ iplwJ(B]a,f , ^t ,l'h]jkmidit6 , ces d^ux. prin- 
oijip^ .de, ^ t^tjj^^ igy^^jaj^tion^ s'y ^tdkOuvoient 
j^ijj^is .et co:pibin6s, a.un plup. hawt* d6gr6 
.5|i'ils:ne l^iiftofttj .WiP^^'^**i dans aucun 

^jj^Qr ;>.^ans, :ce \m4^|& tema^ pu, .1«*, terres 
/^Jeyj^es au,,df3sus 4e%';eaiix9 /s^e wu,vr<M^ent 
^e,g^]pd9..a:c1pr€|3.et^de y6g6|}^ux 4^ toute 
e?pfece, la mer ^e^^al^ se.peuploit par-tout 
dj^^pqi^f ons et de^oqui}lages j eU^.etpit aussi 
jk , r^eptacli^ , ^niversel de tput ce; qui se 
d^ljs^Uoit ,des 4erres qui la* ftiiyliK»toient. 
I^ «^rieS;du ?(rerr^(pjimitiif.^M^a iqaiieres 
]^48^jfiles, ont 6t^ entrain^es d^si .6«^ nences 
de la terre dans les profondeurs de.la^m^r^ 
ST^f le fond de laquelle elles^ ont fpr3ta6i les 
premi^res couches de sable viiiti:e0cithle, d'ar* 
gile , de scluste et d'ardoLse y ainsi iquie les 
mini6res de charbon> de sel et de bi^tumea 
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qui ,:dte-lors, ont impr6gn6 toute la ma$se 
des luers. La q^uantite des v^6taux projiults 
et d6l;ruits dans ces premi^res terres , est 
jtrppioimenseL, pour qu'on puisse sela i^epre- 
senter ; car quand nous r6duirions Ja super- 
i^pi^ :4^ . toutes l^s terres eleVeeSi alors au 
des&tis des eauxj .a la centi^m^ pu mSme a 
la 4eux.centi^n^e pfir.tie de la surface du globe, 
c'eait-a-dire , a i3dj^oalieuesqarrees,il est 
9.is6 de. sentir Goinbien ce vaste terrain de 
jk3Q,poplieues.S(aperfipieiles,aproduitd'axbres 
et de plantes pendant quelques milliers d'an- 
jiees , combien le^rs 4etrimens :8e sont accu- 
}nul^s, et dans' quelle enorme quaintit6,ils 
jqnt.6t^ entrai:qes et dejioses ^ousles 0aux, 
ou> ils.t^nt foripQ.JIe^fond du voluirt^ jtout 
aA^8at)g?rand d^ mines de cb$^]»ain[ qui se 
trouyent en tant de lieux. II en e^fle ifteme 
des mines de sel^ de celles de ftr i^n gra^ns, 
de pyrites et de toutesie» autre^.swbstancea 
4ftn^ la GOmpps^tioA desquelles lil entre des 
^cides , et dont lapremiere formatipn nXp^ 
4ft'op6rer qu'apr^s laicbut^ des ^au^xv Ces ma- 
tieres.awpnt 6i^ exATAini^s et deppsees dans 
^eslieuxbas et da^s les fentes de la rocbe du 
globe,ou,trouvant d^jaJes substances min^- 
rales sublim<6^s p^ar la grande chalou^r de la^ 
terre > elles auront forme le premie» fpndde 
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raliment des volcans a venir; je dis it 
Tenir, car il n'ejdstoit aucnn volcan eil 
action , avant retablissement des eaux ; €€ 
ils n'ont commence d'agir , ou plutot ils 
n'ont pu prendre une action permanente , 
qu'apres un abaissement ; car Pon doit dis- 
tinguer les volcans terrestres des volcans 
marins : ceux-ci ne peuvent faire que de» 
explosions , pour ainsi dire, momentan^y 
parce qu'a Tinstant que le feu s'aUume par 
reflFervescence des pierres pyriteusesetcont- 
bustibles, il est imm^diatement ^teint par 
Feau qui les couvre j et se precipite a flots 
jnsque dans ieur foyer , par toutes les routes 
que le feu s'ouvre pour en sortir. Les vol^ 
cans de ]a terre ont, au contraire, une 
action durable et proportionn6e a la. qua»* 
tit^ de matieres qu'ils conticnnent : ces ma- 
ti^res ont besoin d'une certaine quantit6 
d'eau , pour entrer en cficrvescence ; et ce 
n'est ensuite que par le dioc d'un grand 
volume de feu contre un grand volume 
d'eau , que peuvent se produire leurs vio- 
lentes 6ruptions : ^ de m^me qu'un volcan 
soumarin ne peut agir que par instans i 
un volcan terrestre ne peut durer qu'autant 
qu'il est voisin des eaux. C?est par cettc 
raison que tous les volcans actuellement 
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agissan's , sont dans les iles ow picks des^ 
cotes de la mer, et qu'on pourroit en comp- 
tex oenj; fois plos d'dteints que .d'agissans ; 
car a mesure que-'les eaiix , en se retii^ant,' 
se sdnt trop ^loignees du pied de bes vol- 
cansty leurs ^ruptions <pnt diminu<6 par ' 
degr^s, et enfin ont entierenient cess6 ; ef 
les l^gferes eflfervescences que Teau pluviale 
aura pu causer dans leur anci^n foyfeir , 
|i'aura produit d'effet sensible que par de» 
circonstances par ticulieres et tres-rares;; ♦ • - 
Les observations confirment parfaitement 
ce qtie )e dis ici de-raction des volcans : 
tpusceux qui sont maintenlsint en travaily 
sOntsitues pres des ^mers ; tous ceux qui 
sont ^teints , et dont ie nombre est bien 
plus grand , s^ont plac^ dans le milieu des 
terres, ou toujb au moins.a quelque distanc^e 
d^ k mer ; et quoique k plupart 4^8 volcans 
qui ^vibsistent , paroissentappartenir £(ux 
p}us hautes .montagnes, il eh Iei exist^ beati* 
coup d'autre8xlans les 6minences de m^diopr^ 
hauteur. La date de l^age des? ^olcarm n'est 
donq pas par-^;ouila mieme* lyubord il est 
sur que les premiers , c'est^a^ire les plm 
aiiciens , n'ont pu acqu6rir une actton peiv 
mdnente qu-apres rabaissementdesieauic 
qui couvroient leur sommet, et eAam\0^ 
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il paroit qii'ila ont C€fss6 d^agir, Sk» qae 
C€» m^mes eaux se sont trop 61oign6es de 
lenr voisinage ; car v'|e le r6pete^ nnlle 
puissance^a rexception de celle d'une grande 
masse d^eati choqu6e contire un grand vo- 
lume de feu , ne peut produire des mdu- 
Temens audsi prodigieuxqne ceux der^rup- 
tion.des volcans. 

H est vrai que noiis ne voyons pas d'assez 
pri» la composition int6rieure de ces terribles 
bouches a fen, pour pouvbir prononcer sur 
leurs effets en parfaite connoissance de cause ; 
nous savons seulement que souvent ily a 
des communications soutferraiiiles de volcan 
a volcan : nous savons aussi xpxe , quoique le 
foyer de leur embraseilient ne soit peut-dtre 
pas a une grand^ distance de leur sommet^ 
il y a n6anmoins des cavit6s qui de^cendent 
beaubonp plus bas, et que ces cavit6s, dont 
)a profondeur et r^tendue nous sont incon- 
nnes^ peuvent Atre en tout ou en partife rem- 
plies des mSmes mati^res qae oelles qui ^ont 
actuellamtot embrds6es. 

D'autre*part , T^lectricit^ me parolt jouer 
uil tr)b-grakid role dans les tremblemens de 
terre^^ dans les 6ruptions des volcans : je 
me suis convaincu par des raisons tres solides, 
et jiar la*comparaispn que j'ai faite des expir 
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riences sur r^lectricit^, que le jbnd de ia 
matiere ^otrique est la chcUeur propre du 
globe terrestre ; les 6manations continuelles 
de c^tte chaleur, quoique sensibles, ne sont 
pas visibles , et restent sous la forme de 
chaleur obscure, tant qu'elles ont leur mou- 
vement libre et direct; mais elles produisent 
un feu tres-vif et de fortes explosiohs , d&i 
qu'elles sont d^tourn^es de leur direction 
ou bien accumul^es par le frottement des 
corps. Les cavit^s int6rieures de la terre 
contenant du feu, de Fair et de l'eau, Taction 
de ce premier i616ment doit y produire des 
vents imp6tueux , des orages bruyans et des 
toniierres souterrains dont les effets peuvent 
^tre compar^s a ceux de la foudre des airs : 
ces effets doivent m^me ^tre plus violens et 
plus durables , par la forte r^sistance que la 
solidit6 de la terre oppose de tous c6t6s K 
la force ^lectrique de ces tonnerres souter- 
rains. Le ressort d'un air mel6 de vapeurs 
denses et enflamm^es par l'61ectricite, reffort 
de Teau riduite en vapeurs 61astiques par 
le feu , toutes les autres impulsions de cette^ 
puissance 61ectrique, soulevent, entr'ouvreiit' 
la surface de la terre , ou du moins Fagitent' 
par des tremblemens , dont les secousses rie' 
durent pas plus long-tems que le coup de li 
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foudre int^rieure qui ies produit j et ces 
secousses se renouvellent jusqu'a ce que les 
yapeurs expansives se soient fait une issae 
par quelqu- ouverture a la surface de la terre 
pu dans Ip sein de^ mers. Aussi les 6nip- 
tions des,^olcans et les tremblemens de terre 
sont preced6s et accompagn^s d'un bruit 
soiprd et roulant, qui ne differe de celuidu 
tonnerre que par le ton sepulcral et profond 
que le son prend n^cessairement en trayer- 
sant une grande ^paisseur de mati^re solide t 
lorsqu'il s'y trouve renferme. 

Cette 61ectricit6 souterraine combinee 
comme cause g6nerale, avec les causes par- 
ticulieres des feux allumes par reffervea- 
' cencedes matierespyriteuses et combustibles 
que la terre recele en tant d'endroits , suffit 
a Pexplication des principaux phenomenes 
de Taction des volcans : par exemple , leur 
foyer paroit etre assez voisin de leur som- 
met; mais Torage est au dessous. Un vplcan 
n'estqu'unvastefoumeau, dontles soufflets, 
ou plutot les ventilateyirs , sont plac^ dans 
les cavites inf^rieures, a c6t6 et au dessous 
du foyer : ce sont ces mSmes cavit^s, lors- 
qu'elles s'6tendent jusqu'a la mer , qjai servent 
dfi tuyaux d'aspiration pour porter en haut , 
^on seulement les vapeui» , mais les masses 
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mSme de Teau et de Tair; c^est dans ce trana- 
port que se produit la foudre souterraine , 
quis'annonce par des mugissemens , et n'6clate 
que par Tafifreux voraissement des nkti&res 
qu'elle a frappees, brul^es et calcin^es : des 
tourbillons 6pais d'une noire fum^e ou d'une 
flamme lugubre , des nuages massifs de 
pendres et de pierres, des torrens bouillon- 
nans de lave en fusion, roulant au loin leurs 
flots brulans et destructeurs , manifestent 
au dehors le mouvement convulsif des en- 
trailles de la terre. 

Ces tempStes intestines sont d'autant plus 
violentes qu'elles spnt plus voisines des 
montagnes a volcan et des eaux de la mer^ 
dont le sel et les huiles grasses augmentent 
encore Tactivit^ du feuj les terres situ6es 
entre le volcan et la mer ne peuvent man- 
quer d'iprouver des secousses fr6quentes. 
Mais pourquoi n'y a-t-il aucun endroit du 
monde ou Ton n'ait ressenti^ meme de 
m6moire d'homme , quelques tremblemens, 
quelques tr^pidations caus^s par ces mouve- 
mens interieurs de la terre ? Ils sont, a la 
v^rit6, moins violens et bien plus rares dans 
le milieu des continens 61oign6s des volcans 
et des mers ; mais ne sont-ils pas des effets 
d^pendans des mSines causcs ? FoUrqiioi 
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donc se font-ils ressentir ou ces causes 
n'existent pas , c'est-a-dire , dans les lieux 
oii il n'y a ni mers , ni volcans ? La r^ponse 
est ais6e , c'est qu'il y a eu des mers par- 
tout et des volcans presque par-toutj et 
que quoique leurs ^ruptions aient cess^ , 
lorsque les raers s'en sont ^loignies, leur 
feu subsiste , et nous est d^montre par lei 
sources des huiles terrestres, par les fon- 
taines chaudes et sulfureuses qui se trouvent 
fr^quemment au pied des moritagnes, jusque 
dans le milieu des- plus grands continens- 
Ces feux des anciens volcans, devenus plus 
tranquilles depuis la retraite des eaux , 
suffisent n^anmoins pour exciter de tems 
en tems des mouvemens interieurs, et pro- 
diiire de legires secousses , dont les oscilla- 
tions sont dirig6es dans le sens des cavites 
de la terre, et peut-etre datis la direction 
des eaux ou des veines des m^taux , comme 
conducteurs de cette 61ectricite souterraine. 
Onpourramedemander encore, pourquoi 
tous les volcans sont situes dans les moh- 
tagnes?pourquoi paroissent-ils etre .d'autant 
plus ardens que les inontagnes sont plus 
hautes ? quelle est la cause qui a pu disposer 
ces inormes chemin6es dans rinterieur des 
xnurs les pkis solides et les plus 61ev6s du 

globe ? 
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g^obe? Si ronabiencomims ce que fai dit au 
sujet des in^galitds prodaites par le: [^mier 
refroidissement , Ipraque ]ies matieres en 
fusion se sont conselid^es , on sentLra.que les 
clmines des haules montagnes nous repr^- 
sentent les plus grandes boursoufflures qui 
se sont faites a la surface du globe dans le 
items qiiL'il a pris sa consistance. La plupart 
des montagnes sont donc situi|^;sur des 
cavit^s ^ au2:qudlles aboutissent les fentea 
perpendiculaires qui les tranchent du baut 
en bas.^escayemes et ces fentes contiennent 
des mati^res qui s'euflamment par la seule 
effervescence, ou qui.sont.allum^s par les 
^tincelles ^lectriques d^^ la chaleur int^ri^ure 
idu globe. Uis que le feu oommence a sa 
faire sentir^, 1'au; attir^ par la rar^actioH 
jen augmente la force et ptoduit biei](t^t un 
grand incendie , dont l'efiet est de produire 
a son tour les mouvemens et les orages) 
intestinsi les tonnerres souterrains ^t toutjes 
les .impulsions , les bruits et les secoussef, 
qui pr^cedent et accompagnent T^ruption 
des volcans. On doit donc cesser d^dtre 
it€Hm& que les volcans soient tous situ^s dans 
les hautes montagnes, puisque ce sont les seula 
anciens endroits de la terre oix les cavit^s 
interieures se soient mai^tenues ^ les lieulA^ 

ToME iiL y. 
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irii ces divit^ coniHi.^^qfient de bas en hkrttj 
psit d^'fetite$ qui' ne sofnt pas ehcore com«- 
bl^es , (dt enfinles seuls oA l-espace vide ^oit 
assez yaste ponr coni^nir la tr^-gratide 
qaantit6 de mati^res qui servent d'aliment 
du feu des Tolcans permanens et encorci 
Subsistans. Au reste , ils s'eteindront comme 
les autlr^ dans la suite des siteled; leiirs 
^ruplions*^sseront : oserai-je mSme dire 
que les hommes pourroient y contrlbuer ? 
En coAteroit-il autant poHr couper la com- 
munication d'un volcan avec la mer vcSsine, 
qu'il en a cout6'pour construire les pyra-* 
mides ,d']^gypte ?' Ces monumens inutiles 
d'une gldire fausse et vame^nousapjprennent 
au indins qu'en employant les mSmes fbrees 
pour de^ monumens de ssigesse-, nouspour- 
ribns faire de tr^s^grandes choses , et peut-»- 
dtr^-maltriser la Nature, au point de faire 
eesser', ou dil moins de dlriger les ravages 
da feu Comme n6us sav6ns d6]k ,• par notre 
art , diriger et rompfrfe les efforts de Teau. 

' Jusqu^fiiu tems de Taction des volcans , il 
h^existoit sur le globe quie trois sortes de 
iliatieres ji** les^vitrescibles prodilites par 
lfe'feuprimitif ; ^*^/lte calcaires form^es par 
Pint^rmede de 1'^^^ 3- toutes les substances 

picoduites par 'le d^triment des animaux et 

1 .j . 
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des T^g^taux ; mais le- feu des volcans a 
donn^ naissance a des ^nati^es d'nne qua^ 
tii^me sorte qui souYent participent de la 
nature des trois autres.. La premiere ckisse 
renferme non ■seuleinetit lies matieres ^te^ 
mi^res solides et Titres6i%}es dont la m^toi^e 
n'a point ^tdalt^r^, et qtli formtot iefond 
du globe^ amsi que le ^qoyau^di^ toutes' les 
inontagnes primordiales , mais encoreles 
sables y les sclustes , les ardoises , les arglies 
et toutes lesimati^res vitrescibles ddcom^ 
pos^s' et transport^ par les eaux. La 
fiecbnde clasf e contient tdutes les matieres 
calcaires^ c'est^a-dire, toutes lei substanced 
produiftesipar les coquillages et.autres ani^ 
maux de la mer; elles s'^tendent sur des 
^rovinces entieres , et couvrentmdme d'asset 
vastes contrdes ; elles se trouvent aussi k des 
profondeurs assez consid^rables*, et elles 
envirotinent les bases des montagnes les plus 
ielev^es jusqu'a une trfes-grahdte hauteur. La 
troisi^me classe comprefnd tbUWs les siibs-*- 
tances qui doivent leur origifte Jlux-matieres 
animales et v^g^tales , • et ces ' substances 
sont en grand noinbre ; Itjur quantit6 parolt 
immense,car elles recouvrent toutelasuper- 
ficie de la terre. Enfin, la quattieme classe 
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estcelle des matieiies^aouleT^es et rejetiSes par 
les volcans, ckoit .^uelqu6a-unes paroissent 
etre.un mSlange de»premi6res;.etd'aatres, 
purto de tout mSlauge) ont subi uneseconde 
aptipndufeiA quileur adonn^un nouyeauca- 
jT^Qtere. Nqu9 rapl^orto^ aces quatre classes 
toutes les subfiitayiiQe& min^ales , parce qu'en 
}e$ examinakit^ on pieut toujoucs reconnoitre 
a Jaquelle de ces classles elles appartiennent» 
et par cons^quisnt prononcer sur leur oiri- 
gine $ ce qui suffitpour nous indiquer a peu 
pres.le tems de leur formation ; car , comme 
nous venpns de Texposer 9 il paroit claire- 
meiit que toutes les matiires Titrescibles 
splides , etqui n'ont pas chang6 de nature ^ 
ni de situation , ont 6t6 produites par le feu 
primitif ) et que leuir formation appartient 
au tems de notre seconde 6poqUe; tandis que 
la formajtion des matiires . calcaires > ainsi 
.que celle des argUes^ des charbons > etc., n'a 
j^u lieu que d^na. d^s tenis subs^quens , et 
dpit ^tre rappoirt^ea notre troisieme ^poque* 
E)t commei dans les matieres ^ejet^es par le# 
yolcans, on t;rouve quelquefois des subs- 
tances calqaires, et souyent des soufres et 
des bitumes 9 on ne peut gu6re douter que 
la foi^matL^nde ces substaences r^et^s par 
lcs yolcans ^ ne soit encore post^rieure a la 
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fonnatiQll ile tQiitiea Qesmiii.tiiii)9s , et n'appaff<9 
«tienn$ a ndtre qilatn^ma i^oqfue» ;,. . /n mJ 
Quoique la quantit^ ^ ttiati^e& i^jet^es 
{>ar les yoi^ansv^ott-itresTpetite en com^a- 
.mso^»4e.la<}uantit6.c^.matieres calcaiiies>§ 
elleB; m l^Pient pas <l'ocpuper dfassez grands 
jBspjioe^ siur la surface^^es teorres [situ^esi aus: 
.enyirons de ces montagn^s ardentes.ieti<de 
cellefi dont les feuj: spnt^teio^tsi et assonpis^ 
Far leurs 6ruptions r^it^n^s^^^Ues o|it eomf 
bl^ les yaU^es , couyi^^l^S) p];£Up.es ^t m^tn0 
pro4uit d^utres m^i/ijl^gni&s^j^nsaitp^lQfp^u» 
les 6ruptiqi;s . pnt cggs^i „ ; Ja , pl^pfWft; djE^ TPlr 
cans ont continu6 d,e, b^le|r , rmai& d)q](L feu 
paisible et qiJii ne .proi^it aiiqune exp^ion 
violente , parce q^'^1jEfnt^,^lo^^s desimejcs ^ 
iln'y a plus d^^choG 4e reauwntre Je feu; 
les mati6res:en«ffeF|t^^ei^c^etles substanceg 
combustibles ancien;}em?nt enJBamm^^s , 
cbntinuent.de brujer, et c'?st c^ qui. fait 
aujourd'hui la clialeu^ de toutea nos eaux 
thermales; elles passent sur les fpyets de ce 
feu.souterrai^, et sprtent tres-cbaudes du 
sein de la terre. II y a^p/ssi quelquea exemples 
dC; mines de charboii qui brulent de tems 
imm(6morial, et qui se sont allum^es par la 
foudre souterraine ou par le feu tranquille 

d'un yolcan dont les ^rixptions ont qess^ : 
' Y 3 



eMteatixlherttfiilto etces^ miiibs^aBiitti^eB se 
trouvent smfw^ GatnimJal^ "inile^m titemts 
dailailes teiii^>61ar|^4eiid6 lii met". 

mille endi^it^le^v«fl^g^<€i; l^preu^^ de 
i^exifftenee Hle <^e${'y^ean8 ifKMisf^ ^tos la 
Frasnee '9Aide jiAchxi''t(mM'm&t»^litsf vieox 
ToliBm de YAutetgnef^ ^ -Vfelai', dtiViTa^ 
3Riipi<^de' Ie' Pki^ene^et ^ Ija)!i^e^Aoe. En 
Italie i • presque '4ck[«^^ k teri-e i est - fbrm^e de 
A^lm^ ide Mei^e^''Vdl^^fciii^ee8 ; et il eh est 

ptut T^uiiir • l<^s' dbjel^^^bi^ Un " j^ttiiiide vue 
^)kStiA{' et cdncfevttitf^nfetteiieiit fordre des 
botolelvirt^enittis ^ui^lW^fcldiris tiiJt prroduits 
a ia stirfikx^e dft*;^6b^ytf faWt reprendi^e nutre 
U^oisi^b 6p6^ie a c^e date dtf latnfer 6toit 
tMfiiverselle , et couvroit 'totftlB la surface du 
globe^ &rexce;^tion dfeBlietix dieves sur les- 
quels' d^^tdit fait lerprietoier m61aiige des 
scories Vitr^^s fle la ibasse terrestre avecles 
eaux. ^'est'a oette niSme date que les v6ge- 
taux oilt- pris riaissalice j et qu'ils se sbnt 
multipUes g^tir tes^ tet^re* qtie la* iner t^oit 
d'abandonner ; les ^dlkahi if existoient pa^ 
encore , car les mati^red^qui serv^t' d'ali- 
ment k leur feu, c'est-ii-dire ^ fcibitames, 
les charbons d^ terre, Ifes pyrites et nieme 
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lea acides y neppujroi^&it s^Qtl^ foubosbpgfebeft 
demmeiil , ; p^i^qpie l^^n ^piappf itiipiiilsup^ 
pose riAtexmede de Teau . et la d^struotioia 
4es ;VQgetaux-' r 1 . « p ^ j • / n ^ 

, Ainsi , ;Ies premiebsr ij^olcains.oiit i bi^te 
dAtiisr le3 terueah elev^cls r diit milieu desn coki-* 
tiB.ensyetia;inB$ure :que<lbs/i]ters^.en s^fbais^ 
^ant^ se sonl eiaj^neesi jde > iei:ir' ]^ed/ , lem^ 
feuisi/se^.stot assoupis et biit iepis6 daproduiire 
ce^ eiruplions > violentes ^ jpuL me 1 peurv^eiit 
H^opi^reF ,qu}& ijpar >'le xonilit .d^iiiie igrandls 
snasse d'eau> iCdntse {on ^grandi Toluiiiieri dd 
feu. X)r j ilia.failUjao^jinilliaAns /.pour cet 
abaisiiemeiM^.jsiUC^es^des^iniersrfHi paur>ira 
formli:tioi]:,i^€btQuteis nos.eollmes/oalcairesa 
aHcommeiesamas desJmfiLtica^iconbbus^bles 
^t minerales qui.aervent d!aliment aux.VvilM 
eans ^ na'oht pu se t td^pober^ ique! isucc€»siTi&f 
meitt ^ i et qu'il. a dii s'dGouler / beaucoup de 
tems atiant qu'eUes se^^soient misesen action^ 
ce n'esit guere que surJa fin de cette p6riode ^ 
c'est-^a-dire, a SamiUe ans de la formatioiti 
du globe , que les volcans <>nl> fionunenc6 k 
ravager . la terre. G)mme leSi environs tief 
lous les lieux decouveirb etoient encore 
baign^s des eaux, il y a eu des volcap» 
presque par^tout, et il s'c«it fait.del fr^quente^r 
et prodigleuaes ^ruptious qui n^ontce&sfe 

Y 4 
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cpi'aprte la retmite des met9"^''Hiais cette 
retraitene pouTaiiit se •Mit qu€i par ra&aia-> 
senient dea boursoufiuxes du globe; il est 
souvent arrive que l'eau ventmt k fLota 
remplii^la profondeuf^decesterrefliaffaiss^es , 
eUe')a uiis eh octibn^les/^vblcaiis somn«rina 
qui.^ par leur exploaicinvontrsouler^ une 
paxtie de ces(ter!resinourre)lemdkiil«Kffaiss6es, 
et lesont qu^qu^oi^pouss^iaiiidessus da^ 
niveaxi de la ]iier,<oii eUes ontiGopmi^ de» 
iles jiouvellei , conmie nbus^ I|awq^ vu dana 
la petite ile form^ aopr^ de <:elle de San- 
torin ; n^nmoiiis ices effets' sonit rares , et 
risiction des volcaiis ' soamayin^ n'est ni 
permanente ^ ni asses piHStemte^^Kmr elever 
mi grand espace^.de iteri:*e aui deisuside la 
si^oe des mers.' Les voidai^s terrestresy 
par la coniim^itd de :leurs tepLptions^ ont 
au contraire' couvert de leui^ didMais itoua 
les terrains qiii les 'environnbient j i)s> ont^ 
par le d6p6t successif de.leurslaves, fonu6 
^ nouvelles oouches: ces laves devenues 
f<6condes av^d le< tems , soiit une preuve 
invincible . que la - surfa^e primitive de la 
terre , d'abord en^ fusion y puis cbnsolidee ^ 
a pu de m6me devenir feconde. Enfin , les 
volcans ont aiissi' piroduit ces mornes ou 
tertres qui se voient dans toutes les mou- 
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tAJgMS(k volcan, et ils ont 61eve ces remparts 
de basalte , qui sei^ent de cotes aux mers^ 
dont ils sont voisins. Ainsi , apres que l'^au ; 
par des mouvemens uniformes et constans, 
eut aclieve la con^truction horizontale des 
CGuches de la terr^, le feu des volcans, par 
des explosions subites^, abouleverse,tranch6 
et couvertplusieurs de ces couches ; et 1'bii 
neidodt pas^etre .6toime de voir sortir da 
seindes volcans desmatiires de toute especcy 
des cendres, des ^i^rres calcin^es, des terres 
brM^es , ni de trpaver.ces matij^rcis mi^ian- 
g^es des substancescdlcaires et vitrescibles 
dont ces m&ims coocl^s sont compos^es: 
, Les trembkmens de terre ont du seiaire 
sentiF Ibng-tdms ' avanl! reruptidn des vol- 
csL-m. Hhs les preBtiers momens de Taffaisseb' 
m^ht des cavemes, il s'est fait de violentes 
secxmsses qui oht produit des effets tout aussi' 
violens et bieri jplus dtendus que ceux des 
volcans. Pour s'en former Pidee, supposons 
qu'une caveme soutenant un terrain de cent 
lieues carr^es , ce qui ne feroit qu'une des 
petites boursoufflures!du globe, se soit tout 
a coup 6croul6e; cet ^croulement n^aura-t-il 
pas 6t6 n^cessairement suivi d'uhe commo- 
tion qui se sera communiqu^e et fait sentir 
tres^loin par un trembleinent plu? ou moins 
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Tiolent? Quoique . .eeirt lieues carr^es ne 
fassent que ]a ;a6o,ooo'' partie de.la surface 
de la teire , la chute/de cette masse n^a pu 
inanquer d'ebranler toutes les terres adja- 
centes , et de faire : peut - ^tre ^crouler en 
meme tems les cavernes Toisines. II ne s^eat 
ddnc fdit aucun affaisseineiit un peu con-^ 
sidSrable qui n'ait ^t^ accompagn^ de vio- 
lehtes secousses de treniblement de terre ^ 
dont le moilrementis^est communique par 
}a force du ressort dont toute maJti&re .eA 
doueey et qui a du se propager quelqiiefoi» 
tr&rloin jpai^ les roiitesquB peuvent offirir 
les vides detla terre dans lesquels les v«nt» 
soui^rraihs^ exciti6s; par .ces commotioAs , 
auiTont peut-etre al]luaKr^.le8 fbux desfVol^ 
eans; eniofte que d'tmea6ale>oau5e<, c^eai^a-' 
dire',. .de Fdffaisdemenli idlunei cavemo y liLa 
pu T^^ulter plusieurs ^ffets ^ tous grands , .et 
la plupavt tembles. D'abep:*d Fabaissenient 
de la mer , forcee de ledurii^ a gr^ds flots 
pour rcmplir cette: nouVelle profondeur,.et 
}aisser par cons^quentajdteouvert de nou- 
t^eaux-terrainsj a"* r^branlement.desterre» 
voisines par la commotioti de la chiite de» 
matieres solides qui formoient les voutes de 
la caverne , et cet ^brantement fia.it penoher 
les montagnes^ les fend ve^s leursommet> 
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^t en^^tache des iriass^s qui i^otflent jtisqu'al 
lemr' b?(se ; 3** 1« iriSitle wouremerity ^tttSuii 
pai^ la comnrotionet propag'6 par les rents 
et lesfeux souterrains, soulfeVe' au loitf la 
tiE*tfe ek les ealii, i61l§ve'|des ten^es 'et'dfei 
Iritirnes , formef desj ^oii&rik et des rireVaises , 
clisriige le 'coufs 'd^s f ivieres , tarit les an^ 
cierines sources , en prpduit de liouvelles , 
et*ravTige en nioins de tenis que je ne puis le 
dite tout ce quise trqiiTe dans sa directioti. 
Nous* devons '^onc ce^^ef d'^tre suipris de 
voir en tant Ae^^x l-uriifoririit^ rfe l^bu- 
vrage horizoiltal des eaux d^truite 6t tran- 
Hhie ipkr des ferites iti6lin6ey, des 6lioule- 
inens ifr^guliefs etspuVerit cacJi^s par des 
d^Mais informes accuiiiul^is dans ordre, non 
jiliis qrie de tfouvfef d^fei grande» coiitf ees 
t6utes"fecouvefte's'de daatiifefek rejet^ei paf 
les volcans : ce d6sordf e',; caUs^ paf le^ tfem- 
blemenfede terre, ne fait neanmoins que 
iiiasqUef la Nattfr e aux yeux de ceivk qui 
iie la vpi^rit qrfen petit , et qiii, d'uii effet 
accidentel et paftictdief ', font une ckuse 
gen^rale et constante. Cest ' Teau seule qui , 
comme cause g^ri6rale et stibs6querite acelle 
du feu primitif , a achev6 de cpnstruire et 
de figurer la surface afctuelle de la terre ; 
ct ce qui manque a runifofmite de cette 
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construction univers^lie , n\esi que re£Eet 
paxticuliejp de la. cau^eaccicleiiteUe des trexnT 
blein,ens de. terre et de l'aqtion des yolcans» 

Or , dans cette construction de la surfaoei 
de.la ter;re, par le mojiivenpLent et le s^di- 
xnent des eaux , il £si^t distinguer deux p6- 
riodes de tems : la premi^re a commenc^ 
apr6s Tj^tablissement de )a mer universelle , 
c'est-;a-dire^ apres la depuration par£Edte de^ 
ratmpsphfere par la chute d^s eaux, et de 
toutes les matiferes volatiles .que rardpur da 
glpbe y tenoit rel^gu6es. Gette p^riode a 
dur^ autant qu'il 6toit n^cessaire pour mul- 
tiplier les coquillage^^ aupoint deremplir 
de leurs ddpouilles toutes nos collines cal- 
ca^res ^ autant^gu^il .^toit ni3cessaire pour mul- 
tip]ier les y^ta|UX|, ^^ pour former djB 
leujs d^bris toutes nos^mi^esde cliarbon^ 
enfin , autant qu'il ^toit n6cessaire pour 
convertir les scories.du verre primitif eu 
argiles , et former les acides , les £^ls , les 
pyriies , etc. Tous ces premiers et grands 
efFets ont 6te produits ensemble dp^ns lea 
tems qui se sont 6coul6s depuis lj'6tablisse- 
ment des eaux jusqu'a leur abais&ement 
Ensuite a commence la seconde p6riode« 
Cette retraite des eaux ne.s'pst pas faite tout 
a coup , mais par une longue succession de 
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tems , dans laquelle il faut encore saisir des 
poiiits diff(£rens. Les montagnes compos^es 
de pierres calcaires , ont certainement 6i6 
construites dans cette mer ancienne , dont 
les diff6rens courans les ont tout aussi cer- 
tainement figur6es par angles correspon- 
dans. Or , Tinspection attentire des cdtea 
de nos vall^es , nous d6montre que le tra- 
irail particulier des courans , a 6i6 post6- 
lieur a Touvrage g6n6ral de la mer.^ Ce 
feit, qu'on rfa pas meme- soupQonne , est 
trop important, pour ne le pas appuyer 
de tout ce qui peut le rendre sensible a tous 
lesyeux. 

Prenons pour exemple la plus haute mon- 
tagnecalcairedelaFrance; celle de Langf^es , 
qui 8'ilfeve au dei^sus de toutes les terrfes de 
laChampagne, s^^tend en BoUrgogne jusqu'k 
Montbard , et -m^me jusqu'a Tonnerre , et 
qui dans la directioti bppos^e , domine de 
mSme sur les terres de la Lorriune et de la 
Franche-Comti (i). Ce 'cordon continu de 
la montagne de Langres qui, depuis les 
flources de )a Seine jusqu'a celles de la Sa6ne , 
' a plus de 4o lieues en longueur, est enti^re- 
melnt calcaife, c'est-a-dire, entierementcom- 

. (i) Voyea U M:te ci-)ointe. 
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cendent leors sources , on reconnoitxa ahSr 
inent la figure et m^me la nature des terces 
qui forment les cdteaux de la Tallte..Dam les 
etidroits ou elle est ^troite , la direction d& 
la riviere et Tangle de son cours indiquent 
au premier coup d'oeil le c6t^ vers lequel se 
doiventporter ses eaux, et par cons^quent le 
cote ou le terrain doit se trouver enplainey 
tandis que de 1'autre c6t^ il continuera d'^re 
en montagne. Lorsque la vall6e est large, ce 
jugement est plus difficile ; cependant on. 
peut, en observant la direction de la riviere , 
deviner assez juste de quel c6t6 les terrains 
8'61argiront ou se r^tr^ciront. Ce que nos 
livieres foTit enpetit au)ourd'liui, les courans 
de la mer l'ont autrefois fait en grand : ils 
ont creus6 tous nos vallons , il les ont tran- 
clies des d^ux c6t6s ; mais en transportant 
ces d^blais, ils ont souvent form^ des escar- 
pemens d'une part et des plaines de Tautre. 
On doit aussi remarquer que dans le voi- 
sinage du souunet de^ ces montagnes cal- 
caires, et particuli^rement dans le sommet 
de Langres , les vallons commencent par une 
profondeur circulaire, et que de-la ils vont 
toujours en s'6largissant a mesuxe qu'ila 
s'^loignent du lieu de leur naissance j les 
^vallons paroissent aussi, plus profonds a ce 

point 
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', point ou ils coramencent et semblent aller 
toujours en diminuant de profond^ur a 

. mesure qu'ils s- elargissent et qu'ils s'^loigneht 
de ce point ; mais c'est une apparence plutot 
qu'une r^alit6, car dans Torigine, la portion 
du vallon la plus voisine du sommet a^l^ 
la plus etroite et la moins profonde j le mou- 
vement des eaux a commenc6 par y formeir 

.une ravine qui s'est ^largie et creus^e peu a 

.peu ; les detlais ayant 6t6 transport^s et 
entrain^s par le courant des eaux dans la 
portion inf6rieure de la vall^e, ils en auron:t 
combl6 le fond, et c'est par cette raison 
que les vallons paroissent plus profonds a 
leur naissance que dans le reste de leur 
cours , et que les grd.ndes vall6es semblent 
Hre moins profondes a mesure qu'elles 
5'eloignent davantage du sommetauquel leurs 
rameaux aboutissent ; car Ton peut consid6- 
rer une grande vall^e comme un tronc qui 
jette des branches par d'autres vall6es , les-^ 
quelles jettent des ranieaux par d'autres petits 
yallons qui s'6tendent et remontent jusqu'au 
sommet auquelils aboutissent 

En sui vant cet obj^t , dans Pexemple que 

nous venons de pr6senter , si Ton prend 

^nsemble tous les terrains qui versent leurs 

eaux dans la Seine , ce vaste espace formera 

ToME IIL Z 
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une vallee du premier ordre , c'est-a-dire^ 
de laplus gfande ^tendue j ensuite, si nous 
ne prenons que les terrains qui portent 
leurs eaus: a I9. riviere d' Yonne, cet espace 
»era une vall^e du second ordre , et ccmti- 
nuant a remonter vers le sommet de la 
chaine des monta|pies , les terrains qui 
versent leurs eaux dans TArmanson , le 
Serin et la Cure,formeront des vall6es dw 
troisieme ordre ; et ensuite la Brenne y qui 
tombe dans T Armanson , sera une valI6e du 
quatri^me ordre ; et enfin, TOze et TOzerain^ 
qui tombent dans la Brenne , et dont les 
sources sont voisines de celles de la Seine ^ 
forment des vallees du cinquieme ordre. De 
meme , si nous prenons les terrains qui 
portent leurs eaux k la Mame , cet espace 
ijera une vali6e du second ordre , et conti- 
nuant a remq^te? vers le sonunet de la 
cliaine des montagnes de Langres , si nous 
ne prenons que les terrains dont les eaux 
8'^coulent dans la riviere de Rognon, cd 
3Qra une vall6e du troisieme ordre ; enfin ^ 
les terrains qui vment leurs eaux dan» 
les ruisseaux de Bia^siere et d'Orguevaux , 
forment des vaU^es du quatri^me ordre. 

Cette disposition est g6n6rale dans tous 
les continens terrestres.. A mesure que Toxi 
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remonte etqu'ons'approche du sonmietdes 
chatnes de montagnes, on voit evideinment 
que les vallees sont plus 6troites ; mais , 
quoiqu'elles paroissent aussi plus profondes, 
il est certain n6anmoins que rancieti fond 
des vall6es inf^rieures 6toit beaucpup plu^ 
ba& autrefoi^ que ne restactuellement celui: 
des vallons sup6rieurs. Nous avons dit que 
^ns la vall^e de la Seine a Paris , Pon a 
trouv6 des bois travailles de main dliomme 
a 75 pieds de profondeur ; le preraier fond 
de cette vall6e ^toit donc autrefbis bien plu^ 
bas qu'il ne Test aujourd'hui, car au dessouii 
de ces 76 pieds, on doit encore trouver le^ 
d6blais pierreux et terrestres entrain^s paif 
les courans depuis le sommet g6n6ral des 
montagnes , tant par les vall6es de la Sein^ 
que par celles de la Marne , de TYonne et 
de toutes les rivietes qu'elles regoivent, Att 
contraire, lorsque l'on creuse dans les petits 
vallons voisins du sommet g6n6ral , on n6 
trouve aucun d^blais, mais des bancs solides 
de pierre oalcaire , pos6s par lits horizontaux , 
et des argiles au dessous a une profondeur 
plus ou moins grande. Pai vu , dans une 
gerge assez voisine de la crefe de ce long 
cordon de la miontagne de Langres , un puits 

Z 3 
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de aoo pieds de profondeur creus^ dans la 
pierre calcaire avant de trouver Targile (i). 

Le premier fond des grandes Tall6es for- 
m6es par le feu primitif ou meme par les 
courans de la mer , a donc 6t6 recouvert et 
^lev6 successivement de tout le volume des 
d^blais entrain^s par le courant a mesure 
qu'il d^cliiroit les terrains sup6rieurs ; le 
fond de ceux-ci est demeure presque nu, 
tandis que celui des vall^es inf^rieures a' 
ete cliarg^ de toute la mati^re que les autres 
ont perdue; de sorte que, quaud on ne voit 
que superflciellement la surface de nos con- 
tinens, on tombe dans Terreur en la divisank 
en bandes sablonneuses , marneuses ,|schis- 
teuses , etc. ; car toutes ces bandes ne sont 
que des d^blais superficiels qui ne prouvent 
rien , et qui ne font , comme je Fai dit, que 
masquer la Nature , et nous tromper sur la 
vraie tli^orie de la terre. Da^is les vallons 
6up6rieurs, on ne trouve d'autres d^blais 
que ceux qui sont descendus ]|paig-tems apr^s 
la retraite des mers par refifet des eaux 
pluviales , et ces . d^blais ont form6 les 
petites couches de terre qui reco^yrent 

(i) Au cMteau de Rochefort^ pr^s d^Ani^res en 
Champague. 
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actuellement le fond et les coteaux de ces 
vallons. Ce m^me effet a eu lieu dans les 
graudes Yall6es ; mais avec cette diff(6rence 
que dans les petits vallons , les t^rres , les 
graviers et les autres d6trimens amen6s par 
les.eaux pluviales et par les ruisseaux , se 
sont d^pos^s immediatement sur un fond nu 
et balay^ par les courans de la mer , au lieu 
qae dans les grandes vall^es , ces memes 
detrimens amenes par. les eaux pluviales 
n'6nt pu que se superposer sur les couches 
beaucoup plus 6paisses des d^blais entrain^s 
et d6poses pr^c^demment par ces mSmes 
courans : c'est par cette raison que , dans 
loutes les plaines et les grandes vall6es, nos 
observateurs croient trouver la Nature en 
d^sdrdre, parce qu'ils y voient les matieres 
calcaires m^lang^es avec les mati^res vitres- 
cibles , etc. Mais n'est-ce pas vouloir juger 
d'un batiment par les gravois , ou de toute 
autre construction par les reeoupes des 
mat^Jfiaux? 

Ainsi , saiis nous arreter sur ces petites 
et fausses vues , suivons notre objet Aaxis 
rexemple que nqus avons donn^. 

Les trois grands courans qui se sont 
form6s au dessous des sommets de la mon- 
tagne de Langres^ nous sont aujourd'hui 

Z3 
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repr^sent^s pax les vall^es de la Meuse , d^ 
la Mame et de la Ymgeaiine (i). Si nous 
examinons ces terrains en detail , nons 
observerons que les «ources de la Meuse 
sortent en partie des marecages du Bassigny , 
et d'autre8 petites vall^es trfes-^troites et 
tris-escarp^es ; que la Mance et la Vin- 
geanne , qui toutes deux se jettent dans la 
Saone, sortent aussi de vallees tres-^troites 
de Tautre cote du sommet; que la vallee de 
la Mame sous Langres a environ loo toises 
de profondeur ; que dans tous ces premiers 
vallons,les coteaux sont voisins et escarp^s; 
que dans les vallees inferieures , et a mesure 
qu.e les courans se sont ^loignes du sommet 
g6neral et commun , ils se sont ^tendus en 
largeur, et ont par cons^quent ^largi les 
vall6es , dont les c6tes sont aussi moins 
escarp^es, parce que le mouvement des eaux 
y etoit plus libi*e et moins rapide que dans 
les vallons 6troits des terrains voisins du 
sommet 

L'on doit encore temarquer que la direc- 
tion des courans a vari^ dans leur cours, 
et que la. d^clinaison des c^teaux a cbang^ 

(i) Voyez la cartc ci-jainte* 
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par la mSme cause.Les courans dont la pentd^ 
6toit vers le midi, et qui nous sont rqpr6- 
«ent6s par les Yallons de la TiUe, de la 
Venelle , de la Vingeanne , du Saulun et de 
la Mance , ont agi plus fortement contre les 
cdteaux toum6s vers le sommet de Langres 
et a Paspect du nord. Les courans, au con- 
traire, dont la pente 6toit vers le nord , et 
^ui nous sont repr^sent^s par les vallons 
de TAujon , de la Suize , de la Mame et du 
Rognon, ainsi que par ceux de la Meuse, 
ont plus fortement agi contre les coteaux 
qui sont toum^s vers ce mSme sommet de 
Langres , et qui se trouvent a 1'aspect du 
midi. 

II y avoit donc, lorsque les eaux ont 
laiss6 le sommet de Langres a d^couvert , 
une iner dont les mouvemens et les couram 
6toient dirig^s vers le nord, et de Tautre 
c6te de ce sommet , une autre mer , dont 
les mouvemens 6toient dirig^s vers le midi ; 
ces deux 'mers battoient les deux flancs 
oppos6s de cette chahie de montagnes, 
commePon voitdans la mer actuelle les eaux 
battre les deux flancs oppos6s d'une longue 
ile ou d'un promontoire avanc6. II n^est 
donc pas ^tonnant que tous les coteaux 
escai^6s de ces vallons se trouvent 6gale- 

Z4 
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ment des deirs: c6t6s de ce Boininet g^n^ral 
des montagnes j ce n'est que Teffet n^cessaire 
d'une canse trfes-6vidente. 

Si Ton considere le terrain qui envi- 
ronne Tune des sources de la Mame pr^ de 
Langres , on reconnoitra qu'elle sort d'nn 
demi - cercle coup6 presque a plomb ; et 
6n examinant les lits depierre de cette espece 
d'ampliith<6atre , on se d6montrera que ceux 
des deux cot^s et ceux du fond de Tarc de 
cercle qu'il presente , 6toient autrefois con- 
tinus 9 et ne faisoient qu'une seule masse , 
que les eaux ont d6truite dans la partie qui 
forme aujourd'liui ce demi-cercle. On verra 
la m^me chose a Torigine des deux autres 
sources de la Mame ; savoir , dans le vallon 
de Balesme et dans celui de Saint-Maurice , 
tout ce terrain eloit continu avant 1'abais-- 
sement de la mer : et cette esptee de pro- 
montoire, a Textr^mite duquel la ville de 
Langres est situee , etoit dans ce meme tems 
continu , non seulement avec ces premiers. 
terrains , mais avec ceux de Breuvone , de 
Peigney, de Noidan-*le-Roclieux , etc. 11 
est aise de se convaincre par ses yeux , que 
la continuit6 de ces terrains n'a et6 d^truite 
que par le raouvement et Taction des eaux. 

Dans cetie chaine de la montagne de 
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Langres , on trouve plusieurs coUines iso- 
I6es , les unes en forme de c6nes tronqu6s , 
comme celle de Montsaugeon ; les autres en 
forme elliptique,comme celles de Montbard, 
de Montr^al j et d'autres tout aussi remar- 
quables , autour des sources de la Meuse , 
vers C16mont et Montigny-le-roi , qui est 
situe surun monticule adli6rentau continent 
par une langue de terre tres-6troite. On voit 
encore une de ces collines isol6es a Andilly, 
une autreHupr^s d'HeuiUy-Coton,etc.Nous 
devons observer qu'en g6n6ral ces collines 
calcaires isol^es sont moins hautes que celles 
qui les environnent, et desquelles ces coUines 
sont actuellement s6par6es , parce que le 
courant remplissant toute la largeur du 
vallon , passoit par dessus ces collines isol6es 
avec un mouvement direct, et les d^truisoit 
par le sommet; tandis qull ne faisoit que 
baigner le terrain des cdteaux du vallon., 
et ne les attaquoit que par un mouvement 
oblique ; en sorte que les montagnes qui 
bordent les vallons , sont demeur6es plus 
elev6es que les collines isolees qui se trouvent 
entre deux. A Montbard , par exemple , la 
hauteur de la colline isol6e au dessus de 
laquelle sont situes ies murs de Tancien 
chateau , n'est que d« i4o j)ieds ; tandis que 
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les montagnes qui bordent le vallon. des detuc 
c6t6s , au nord et au midi , en ont plus de 
55o ; et il en est de mSme dei autres collines 
calcaires que nous venons de citer : toutes 
celles qui sont isol^es sont en meme tems 
•ihoins 61ev6es que les autres, parce qu'6tant 
au milieu du vallon et au fil de Teau , ellea 
ont et6 min^es sur leurs sommets par te 
courant, tou|ours plus violent et plus rapide 
«dans le milieu que vers les bords de son 
<5ours. 

Lorsqu^on regarde ces escarpemens, sou- 
vent elev6s a pic a plusieurs toises de hau- 
teur ; lorsqu'on les voit compos^s du haut 
en bas de bancs de pierres calcaires tres-^ 
massives et fort dures , on est 6merveUle 
du tems prodigieux qu'il faut supposer pour 
que les eaux aient ouvcrt et creus6 ces 
6normes tranchies ; mais deux cirConstances 
ont concouru a raco616ration de ce grand 
ouvrage. L'une de cfes circonstances est qpt 
dans toutes les collines et montagnes cal- 
caires , les lits superieurs sont les moins 
compactes et les plus tendres , en sorte que 
ies eaux ont ais6ment entam6 la superficia 
du terrain et forme la premi6re ravine qui 
£(. dirig6 leur cours : la seconde circonstance 
^st que , quoique ces bancs de matier e calcair^ 
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se soicnt form6s et lueme sech^s et p6trili^£i 
soiis les eaux de la mer , il est n6anmoins 
tres-certain qu'ils n'6toient d'abord que des 
s^dimens superpos6s de matieres moUes , 
lesquelles n'ont acquis de la duret^ que 
successivement par Taction de la gravit6 
sur la masse totale , et par Texercice de la 
force d'affinit6 de leurs parties constituantes. 
Nqus jaommes donc assur6s qiie ces mati^res 
n'avoient pas acquis toute la solidit^ et la 
durete que nous leur voyons aujourd'huiy 
et que dans te tems ^e 1'action des courans 
de la mer , elles devoient lui c6dcr avec 
moins de ri^sistance. Cette consid6ration 
diminue renormite de la dur^e du tems de 
c6 travail des eaux , et exphque d'autant 
mieux la correspondance des angles saillans 
et reiitrans descoUines, qu^ ressemble par- 
faite^ient a la torrespondance des bords 
de nos rivieres dans tous les terrains ais^s 
jk diviser. 

Cest pour la constructioji m^me de ces 
terrains calcaires , et non pour leur divi- 
sibn :, qu'il est necessaire d'admettre une 
tres-longue p<^riode de temd; en sorte que^ 
dans les 20,000 ans , j'en prendrois au moins 
les trois premiers quarts pour la multipli- 
l^aliop des coquillages, le transport de leurs 
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d6pouilles etla composition des masses qni 
les renferment, et le demier quart pour la 
diyision et pour la configuration de ces 
mSmes terrains calcaires. II a fallu 20,000 
ans pour la retraite des eaux, qui d'abord 
^toient (61eY6es de a,ooo toises au dessus 
du niveau de nos mers actuellesj et ce n'est 
que vers la fin de cette longue marche en 
retraite que nos vallons ont it6 creus^s , 
nos plaines 6tablies et nos coUines d6- 
couvertes; pendant tout ce tems, le globe 
n'6toit peupl6 que de poissons et d'ani- 
raaux a coquilles; les sommets des mon- 
tagnes et quelques terres 61ev6es que les 
eaux n'avoient pas surmontes ou qu'elles 
avoient abandonn^s les premiers , 6toient 
aussi couverts de V(6g6taux , car leurs d6lri- 
mens, en volu^e immense, ont form6 les 
veines de charbon dans le mSme tems que 
les d^pouilles des coquillages ont form^ les 
lits de nos pierres calcaires. II est donc 
demontr^ par Tinspection attentive de ces 
monumens authentiques de la Nature , 
savoir ; les coquilles dans les marbres , les 
poissons dans les ardoises et les v^g^taux 
dans les mines de charbon, que tous ces 
etres organis6s ont exist6 long-temls avant 
les animaux terrestres, d'autant qu'on ne 
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txouve aucun indice , aucun vestige de Texis- 
tence de ceux-ci dans toutes ces pQVclies an- 
ciennes qui se sont form^es par le sediment 
des eaux de la merJiOn n'a trouv6 les os, les 
dents , les d^fenses des animaux terrestres , 
,que dans les couches superficielles ou bien 
dans ces vall6es et dans ces plaines dont 
nous avons parl^^ qui ont 6t^ combl^es de 
jdeblais entrain^s des lieux sup6rieurs par 
les eaux courantes ; il y a seulement quelques 
exemples d'ossemens trouv^s dans des ca- 
vit6s sous des rochers , prfes des bords d^ 
la mer et dans des terrains bas ; mais ces 
rochers , sous lesquels gissoient ces ossemens 
d'animaux terrestres, sont eiix-m^mes de 
nouvelle formation , ainsi que toutes les 
carrieres calcaires en pa^s bas, qui ne sont 
form^es que des d6trimens des anciennes 
couches de pierres, toutes situ^es au dessus 
de ces nouvelles carrieres ; et c'est par cette 
xaison que je les ai d6sign6es par le nom de 
carrieres pamsites y parce qu'elles se fonpent 
en ^fEet aux d^pens des p;remieres. 

Notre globe , pendant 35,ooo ans , n'a 
donc 6t6 qu'une masse de chaleur et de feu 
dont aucun elre sensible ne pouvoit appro-^ 
cher; ensuite, pendant i5'ou ao,ooo ans^ 
sa surfiBice n'etoit qu'une mer universellei 
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H a &Ilu cette>longue succession de siecleri 
pour le ref roidissement de la terre et pouir 
la retraite des eaux ; et ^e n'est qu'a la fia 
de cette seconde p6iiode que la surfgice de 
nos continens a 6t6 figurte. 

Mais ces demiers effels de Taction dea 
courans de la mer ont et6 pr6c6d6s de 
quelques autres effets encore plus g6n6raux, 
lesquels ont uiflu6 sur quelques traits de la 
fiice enti^re de la terre. Nous avons dit que 
les eaux venant en plus grande quantit6 da 
pole austral, avoient aiguis6 toutes les pointes 
des continens ; mais apres lacliute complette 
des eaux , lorsque la mer universelle eut 
pris son 6quilibre y le mouyement du midi 
au nord cessa , et la mer n'eut plus a ob^ 
qu'a la puissance constante de la lime qui ^ 
se combinant avec celle du sbleil, produisit 
les mar^es et le mouvement constant d'orient 
en occident^ les eaux, dans leur premier 
avinement , avoient d'abord 6t6 dirig^es des 
iv51es vers r^quateur, parce que les parties 
polaires plus refroidies que le reste du globe 
les avoient regues les premi^res; ensuite 
elles ont g^gn6 successivement les r^gions 
de P^quateur; et lorsque cesr^gions ont 6t& 
couvertes comme toiites les autres par les 
«aux ^ le mouvement d'orient en occident 
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s?ert dis-lors 6tabli pour jamais j car , non 
$6iilem€nt il 8'est maintenu pendant cette 
longue p^riode de la retraite des mers , n^ai» 
il se maintient encore aujourd'liui. Or , ce 
mouvement g6n6ral de la mer d'orient eu 
occident, a produit, sur la surface de la 
masse terrestre, tm eflfet tout aussi gen6ral ; 
c'est d'avoir escarp6 toutes les cotes occi- 
ctentales de^ continens terrestres , et d'avoir: 
enmSmetemslaiss^tous lesterrains en pentQ 
douce du c6t6 de Torient. 

A mesure que les mers s'abaissoient et 
d^couvroient les pointes les plus 6\ey6es des 
Qontinens , ces sommets , comme autant de 
lErOupiraux qu'on viendroit de debouclier^ 
pomimencerent a laisser exhaler les nou- 
veaux feux produits dans rinterieur de la 
tterre «par reffervescence des matieres qui 
servent d'aliment aux volcans. Le domaine 
4e la terre, sur. la fin de cette seconde 
p^riode de ao^ooo ans , 6toit partag6 entre 
le feu et Teau; 6galement d6cliir6e et d6voree 
par la fureur de ces deux 616mens , il n'y 
avoit nulle part ni suret6 , ni repos ; mais 
heureusement ces aneiennes scenes, les plua 
^pouvantables de la Nalure , n'ont point eu 
^e spectateurs , et ce n'est qu'apris cetle 
seconde p^riode entieremeat y^volue , que 
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ron peut dater la naissance des animatuc 
terrestres ; les eaux ^toient alors retixtes , 
puisque les deux grands continens 6toient 
unis vers le nord , et 6galement peupl68 
d'd6phans : le nombre des volcans 6toit 
aussi beaucoup dimiuu6 , parce que leurs 
6ruptions ne pouvant s'operer que par le 
conflit de Teau et du feu , elles avoicnt cess6 
des que la mer, en s'abaissant, s'en ^toit 
61oign6e. Qu'on se repr^sente encore Taspect 
qu'offroit la terre imm^diatement apr^s eette 
seconde p6riode, c'est-a-dire, a 55 ou 60,000 
ans de sa formation. Dans toutes les parties 
basses , des mares profondes , des courans 
rapides et des toumoiemens d'eau; des trem- 
blemens de terre presque contLnuels , pro- 
duits par raffaissement des cavemes et par 
les fr6quentes explosions des volcans f tant 
sous mer que sur terre; des orages g6n6raux: 
et particuliers ; des tourbillons de fum^e et 
des tempetes excit^es par les violentes 
secousses de la terre et de la mer ; des inon- 
dations ^des d^bordemens, des d^luges occa- 
sionn6s par ces mSmes commotions ; des 
fleuves de verre fondu, de bitume et de 
soufre ravageant les montagnea et venant 
dans les plaines empoisonner les eaux ; le 
soleil mSme presque toujours offusqu6 non . 

seulement 
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Beulement par des nuages aqueux, mais par 
des masses ^paisses de cendres et de pierres 
pouss6es par les volcans , et nous remercie- 
rons le Cr6ateur de n'avoirpas rendurhorame 
t^moin de ces sc^nes ejffrayantes et terribles, 
qui ont pr^c6d6, et pour ainsi dire , annonc6 
la naissance de la Nature intelligente et 
sensible. 



ToMB III. Aa 



djo E P O Q U E S 



CINQUIEME EPOQUE. 

Xjorsque les eldphans ei les autres cmimauxda 
midi ont habite les terres du nord. 

'X ouT ce qui exisle aujourd^hui dam la 
Nature vivante , a pu exister de mSme des 
que la temp^rature de la terre s'est trouvee 
la m^me. Or, les contr^es septentrionales 
du globe ont joui pendant long-tems du 
meme d^gre de chaleur dont jouissent aujour- 
d'lmi les terres m^ridionales ; et dans le tems 
oii ces contr^es du nord jouissoient de cette 
temp6rature, les terres avanc^es vers le midi 
6toientencore brulantes, et sont demeuries 
desertes pendant un long espace de tems. II 
semble meme que la m^moire s'en soit con- 
servee parla tradition , car les anciens ^toient 
persuad6s que les terres de la zone torride 
6toient inhabit^es : elles ^tpient en effet 
encore inhabitables long-tems apres la popu- 
lation des terres du nord ; car en supposant 
35,000 ans pour le tems n^cessaire au refroi- 
dissementdela terresous lespdles,seulement 
au point d'en pouvoir toucher la surface 
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.s^aTis ^e bruler , et ao ou a5^ooo ans de plus , 
tant pQujT la rQtraite des mers que pour 
rattL^dissemeiit n^ceasaire a rexistqnce des 
etres aussi sensibles que le sont les animaus 
terrestres, on sentira bien qu^il &ut compter 
quelques miUiers d'ann6es de plus poiir 1« 
refroidissexnent du globe a requateur, tant 
k cause d^ la plus grande ^paisseur de la 
terre, qiae de raecessiondelachaleursolaire, 
qui est con$id<6r^ble so^ l'6quateur,et presqu^ 
imlle SQus le pole. 

£t quand meme ee& d^iix causes r^unies 

ne seroient pas sufiisantes pour produire un^ 

si grande diffi^nce de tems entre ces deux 

populations^ Ton doit consid^rer que T^qua- 

teur a re^u les eaux de Tatmosph^re bien 

plus tard que les p61es , et que par cons^ 

queiit cette cause secondaire du refroidis^ 

sement agissant plus promptement et plus 

puis^ftmment que les deux premieres caiises , 

la chaleur des terres du nord se 8ei?a consi- 

d^rablement atti^die par la recette des eaux^ 

tandis que la chaleur des terres m^ridio-* 

nales se maintenpit et ne pouvoit diminuer 

que par sa propre deperdition. Et quand 

m^c^onm-objecteroit que la chut^ des eaux , 

soit sur r^ioateur , soit sur les p61es, n'^tant 

que la suite du refroidissement a un certaim 

Aa a 
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d^gr^ de ciiacune de ces deux parties du 
globe , elle n'a eu lieu dans l'une et dans 
]'autre que quand la temp^rature de la terre 
^t celle des eaux tombantes ont 6te respec- 
tivement les m^mes , et que par cons^quent 
oette chute d'eau n'a pas autant contribii^ 
que je le dis^ a acc616rer le refroidissement 
sous le pole plus que sous T^quateur ; on sera 
force de convenir que les vapeurs , et par 
cpns^quent les eaux tombantes sur T^qua- 
teur, avoient plus de chaleur a cause de 
Vaction du soleil , et que par cette raison 
elles ont refroidi plus lentement les terres 
de la zone torride ; en sorte que j'admettrois 
au moins 9 a 10,000 ans entre le tems de 
la naissance des 616plians dans les contreea 
septentrionales , et le tems ou ils se sont 
retir^s j.usqu'aux contr^es les plus meridio- 
nales; car le froid ne venoit et ne vient 
^ncorequed'enliaut; lespluies continuelles 
qui tomboient sur les parties polaires du 
globe,en acc616roieht inbessamment le refroi- 
dissement, tandis qu'aucune causeext^rieure 
ne contribuoit a celui des parties de^ l'6qua- 
teur. 

Or,eette cause qui nous paroit si sen- 
fiible par les neiges de nos hivers et les 
gr^es de notre it& y ce froid qui des hautes 
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r^gions de T^air nous arrive par interYalles, 
tomboit a plomb et sans interruption sur les 
.terresseptentrionales, et les a refroidies bien 
plus promptement que n'ont pu se refroidir 
les terres de Tequateur, sur lesquelles ces 
ministres du froid , Teau ^ laneige et la grele , 
ne pouvoient agir ni tomber. D'ailleurs , 
nous devons faire entrer ici une consid6ipa- 
tion trfes - importante sur les limites qui 
bornent la dur^e de la Nature vivante ; nous 
en avons ^tabli le prenrier terme pbssible a 
35,000 ans de la formation du globe terrestre, 
.et le dernier terme a 95,000. ans a dater de 
ce jour; ce qui fait i32,boo ans pour Ja 
dur6e absolue decettebelle Nature (1). Voila 
les limites les phis eloign^e» et la plus granHe 
itendue de duree que nous ayons donn^e ^ 
d'aprfes nos hypothfeses, a la vie de la Nature 
sensible ; cette vie aura pu comraencer a 
36,ooo ou 36,ooo ans, parce qu'alors le globe 
^toit assez refroidi a ses parties polaires pour 
qu'on put le toucher sans se bruler, et elle 
pourra nefinir que dans g3,ooo ans, lorsque 
le globe sera plus froid que la glace. Mais 
entre ces deux limites si eloign^es, il faut 

(1) Voyez le tableau dans les volumes de cette 
Histoire NatureUe. 

Aa'5 
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en admettre d'ai]tres plus rapproclides ; les 
^ux et toutes les matler^ qui sont tomb^es 
de ratnlosphere, n'ont cess6 d'^tr^ dans un. 
^tat d'ebullition qu'au moment ou Fon pou- 
voit les tQucber sans se br^er : ce n'est donc 
que long-tems apres cette p6riode de 36oooanSy 
que les ^^es dou^s d'une sensibilit^ pareiUe 
a celle que nous leur connoissons, ont pa 
iiaitre et subsister ; car si la terre ^ 1'air et 
Teau prenoient toutm coup ce digr6 de cha- 
ieur qui ne nous permettroit de pouvoir 
Jes toucher sans ^tre vivement offens^s, y^ 
auroit-il un seul des etres actuels capables 
de r^ister a cette chaleur mortelle , puis- 
qu'elle excederoit de beaucoup la chaleur 
Vitale de leur corps ? II a pu exister alors 
des v<6gelaux, des coquillages et des poissons 
d'une nature moins sensible a la chaleur j 
dont les especes ont iet6 an^anties par le 
i^ff oidissement dans les &ges subsequens , et 
ce sontceux dont nous trouvonsles depouilles 
let les detrimens dans les mines de charbous, 
dans les ardoises , dans les schistes et dans les 
couchesd'argile, aussibienque damlesbancs 
de marbres et des autres mati^res calcaires ; 
mais toutes les especes plus sensibles, et 
parUculierementles animaux terrestres n'ont 
pu naitre et se multiplier que dans def temS 
post6rieurs et plus voisins du notre. 
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Et dans qu«lle contr6e du tiord les pre- 
iniers animaux terrestres aurontnlls prift 
tlaissance ? N^est-il pas probable que c'est 
dans les terres les plus 61ev6es , puisqu'eUes 
btit 6i6 refroidies avant les autres ? et tt*est-^ 
il pas ^galement probable que les 616phanft 
«t les autres animaux actuellement habitant 
ies terres du midi , sont nes les premiers de 
tous , et qu'ils ont occupe ces terres du nord 
pendant quelques miUiers d'ann6es , et long- 
tems avant la naissance des rennes qui 
habitent aujourd'hui Ces memes terres du 
nord ? 

Dans ce tems, qui n*est gucre tloigiv& du 
notre que de i5,ooo ans , les ^l^phans, les 
rhinoc^ros , les hippopotames , et probable- 
ment toutes les especes qui ne peuvent se 
multiplier actuellement que sous la zone 
torride , vivoient donc et se multiplioient 
dans les terres du nord, dont la chali^r 6toit 
au m^me d6gr6, et par cons6quent tout aussi 
convenable a leur nature ; ils y 6toient en 
grand nombre ; ils y onts6journ^long-tems : 
la quantit^ d'ivoire et de leurs autres 
depouilles que Ton a di^couvertes et que 
Ton d6couvre tous les jolirs dans ces con- 
tr6es septentrionales , nous d^montre evi- 
demment qu'elles ont ete leur patrie, leur 

Aa4 
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pays natal , et certainement la premierc 
terre qu'ils aient oGcup68 ; mais de plus Us 
ont exist6 en meme tems dans les contr^es 
septentrionales de TEurope , de TAsife et dQ 
rAmerique ; ce qui nous fait connoitre que 
les deux continens etoient alors contigus , 
et qu'ils n'ont ete separes que dans des tems 
subsequens. Pai dit que nous avions au cabi- 
net du roi des d^fenses d'eleplia^s trouy^es 
en Russie et en Siberie, jet d^autres qui ont 
6X6 trouvees au Canada , pres de la riviere 
d'Ohio. Les grosses dents molaires de rhip- 
popolame et de T^norrae aniiiial dont Tespece 
est perdue , nous sont arriv^es du Canada , 
et d'autres toutes semblables sont venues 
de Tarlarie et de Siberie. On ne peut donc 
pas douter que ces anima\ix qui n'habitent 
aujourd'hui que les terres du midi de notre 
continent, n^existassent aussi d^ns les terres 
septentrionales de Fautre et dans le m^me 
tems ; car la terre etoit ^galement chaude 
ou refroidie au meme d^gr^ dans tous deux 
Et ce n'est pas seulement dans les terres da 
nord qu'on a trpuve ces depouilles d'ani- 
maux du midi, mais elles se tro^ivent encore 
dans tous les pays temp^r^s , en France , 
en Allemagne ^ en Italie , en Angleterre, etc. 
Nous avons sur cela des monumexis 
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autlientiques , c'est-a-dire , des d^fenses 
d'6l^phans et d'autres ossemens de ces ani- 
maux trouves dans plusieurs provinces de 
rEurope. 

I)ans les tems pr6c6dens , ces m^mes terres 
septentrionales etoient recouvertes par les 
jeaux de la mer , lesquelles , par leur mou- 
vement, y ont produit les m6mes efiFets 
que par-tout ailleurs : elles en ont figur6 les 
collines ; elles les ont compos6es de couches 
horizontales ; elles ont d6pos6 les argiles et 
les matiferes calcaires eh forme de s^diraent; 
car on trouve dans ces terres du nord, comme 
dans nos contr6es , les coquillages et les 
d6bris des autres productions mariiies en- 
fouies a.d'assez grandes profondeurs dans 
rint6rieur de la terre , tandis que ce n'est ^ 
pour a,insi dire, qu'a sa superficie , c'est-a- 
dire , a quelques pieds de profondeur , que 
Ton trouve les squelettes d'616plians $ de 
rhinoceros etles autresd6pouilles d'animaux 
terrestres. 

II paroit mSme que ces premiersranimaux 
terrestres 6toient , comme les premiers ani- 
maux marins, plus grands qu'ils ne le sont 
aujourd'hui. Nousavons parl6 de ces 6normes 
^ents carr6es a pointes mousses, qui ont 
appar1;enu a un animal plus grand que rel6- 
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phant , et dont Pespece ne subsiste pltis : 
nousavonsindiqu^ cescoquillages enyolutes> 
qui ont jusqu'a 8 pieds de diametre sur un 
pied d'^pai8seur ; et naus avons vu de meme 
des defenses , des dents , des omoplates, des 
femurs d'61ephans d'une taille sup^rieure k 
celle des 616phans actueliement existans. 
Nous avops reconnu, par la comparaison 
imm^diate des dents micheli^res des hippo^ 
potames d'aujourd'hui avec les grosses dents 
qui nous sont venues de la Sib^rie et dii 
Canada , que les anciens hippopotames aux- 
quels ces grosses dents ont autrefois appar- 
tenu 9 ^toient au moins quatre fois plus 
volumineuxque ne le sont les hippopotames 
actuellement existans. Ces grands ossemens 
jet ces 6normes dents sont des t^moins sub- 
sistans de la grande force de la Nature dans 
ses premiers dges : mais pour ne pas perdre 
de vue notre objet principal , suivons ,nos 
i61ephans dans leur marche progressive du 
nord au midi. 

Nous ne pouvons douter qu'apres avoir 
occupe les parties septentrionales de la Rus- 
sie et de la Sib6rie jusqu'au 6o* d6gr6 (i), ou 

(i) On a trouve cette ann^e m^me (1776) dcs 
defenses et des ossemens d'M6phant prbs de Saint- 
PeteTsbonrg , qui , comme Ton sait , est k tr^s-pen 
pres sous cette latitude de 60 degr^s. 
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l'on a trauv6 leurs depouilles en gtande 
quantit^ , ils n'aient ensuite gagn6 les terre& 
moins septentriouales ; puisqu'on trouve 
encore de ces m^mes d6pouilles en Mosco- 
vie, en Pologne, en AUemagne , en Angle- 
terre, en France, enltalie; en sorte qu'k 
mesure qne les terres du nord j&e refroidis- 
soient , ces animalux cherchoient des terres 
j)lus chaudes ; et il est clair que tous les cli- 
mats depuis le nord. jusqu'.a requateur , ont 
«uccessivement joui du d6gre de chaleur 
convenable a leur nature. Ainsi, quoique 
4le m6moire d'homme Tespece de r616phant 
tie paroisse avoir occup6 que les climats 
actuellement les plus chauds dans notre 
<eotitin^t , c'est - a - dire , les terres qui 
«'^tendent a peu pres a 20 d6gr6s des deux 
<56t6s de r6quateur, et qu^ils y paroissent 
confin6s depuis plusieurs sieclesY les monu- 
mens de leurs d6pouilles trouv6es dans 
toutes ks parties temp6r6es de ce meme con- 
tinent, d6montrent qu'ils ont aussi habite 
pendant autant de sifecles , les diffierens cli- 
mats de ce m6ihe continent ; d'abord , du 
6o' au 5o' d6gr6 , puis du 5o* au 4o' , ensuite 
du 4o* au 50** , et du 3o* au 20*' ; enfin , du 
20' a r6quateur et au-dela a la meme dis- 
tance. On pourroit meme presumer qu'en 
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faisant des recherches en Laponie, dam les 
,terres d,e TEurope et de TAsie qui sont aa- 
^deladu 68"^ degr^, on pourroit ytrouYer de 
mSme des d6fenses et des ossemens d'ele- 
phans, ainsi que des autres animaux du 
midi, a moins qu'on ne veuille supposer, 
( ce qui n'est pas sans vraisemblance ) que 
la surface de laterre 6tant reellement encore 
plus 61evee en Siberie que dans toutes les 
provinces qui l'avoisin«nt du c6t6 du nord^ 
ces memes terres de la Sibirie ont 6i6 les 
premieres abandonn^es par les eaux , et par 
cons^quent les premieres oh les animaux 
terrestres aient pu s'6tablir.. Quoi qu'il eii 
soit, il est c^rtain que les 61(6phans ont vteu, 
produit, multipli6 pendant plusieurs si^cles, 
dans cette mSme Siberie et dans le nord de 
la Russie j qu'ensuite ils ont gagn6 les terres 
du 60* au 4o* degr6 , et qu'ils y ont subsist^ 
plus long-tems que dans leur terre natale , 
et encore plus long-tems dans les contrees 
•du 4o* au 3o'degr6 5 etc.,.parceque le refroi- 
dissement successif du globe a toujours 6i6 
plus lent, a mesure que les climatsse sont 
trouv^s plus voisins de Tequateur , tant par 
la plus forte epaisseur du globe, que par la 
.plus grande chaleur du soleil. 

Nousavons fixe, d'apres nos hypothes€S, 
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le premier instant possible du commence- 
ment de la Nature vivante a 35 ou 36,ooo 
ans, a dater de la formation du globe , parce' 
que ce ti'est qu'a cet instant qu'on auroit pu 
commencer a le tbucher sans se bruler : en 
donnant 26,000 ans de-pluspour achever Pou- 
vrage immense de la construction de nos 
montagnes calcaires , pour leur figuration' 
par angles saillans et rentrans , pour Pabais- 
sementdes mers , pour les ravages des vol- 
cans et pour le de!ss6cliement de la surface 
delaterre, nous ne compterons qtfenvirpn 
i5,ooo ans depuis le tems ou la terre apr^s 
avoir essuye , 6prouv6 tant de bouleverse- 
ibens et de cliang^mens , s'est enfin trouvee ' 
dansun ^tatplus calme et assez fixe pouy que 
les causes de destructkm ne fussent pas plus 
puissantes et plus g^n^rales que celles de la* 
production. Donjidnt.donc i5,ooo ans d'a1i- 
cieniiete a la Nalure vivante , telle/ qu'elle 
nous est parvenue ', c^est^dire ,' iSjOOO ans 
d'anciennet6 aux espSfees d'ariimaux ter- 
r^ti*es nees" dans les terres duriord , ^t 
actueHement existante^ dkns celles duniidi,^ 
nouspourroris supposer qu'il y a p^ut-^tre 
5,000 ans que les 616phans sontconfiil6s drins 
]a zone torride , et qu'ils ont sejourh^ tout 
autantde tems dans les climats quiforment 
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aujourd'hui les zones teraperees , et peut- 
Stre autant dans les climats du nord ou ils 
ont pris naissance. 

Mais cette marche reguliere qrfont suivie 
les plus grands , les premiers animaux de 
notre conlinent , paroit avoir souffert des 
obstacles dans Tautre : il est tres -» certain 
qu'on a trouv6, et il est tres-probable qu'on 
trouvera encore des defepses et des osse- 
mens d'616phaiis en Caciada., dans le pays 
des illinois , au Me;^que et dans quelques 
autres endrQits de TAmerique septentrio- 
nale i msus nous n'avons aucune observalion^ 
aucuQ. iiionument qui nous indiquent 1q 
m&m^ &it pour les terres de rAmerique 
mieridionale. D^^eors, Tespece m^me de 
r^l6phlint qui s'est wnservee dans Tancien 
. conti.neat , ne subisist^ plus dans Tautre ; 
non ^iiJjQmient cette espece , ni aucune autre 
de toutes; Q^Ue^ d<i^?anim9>ux terrestires qui 
ocQupent actuellei^epLtles t€iri??sm^idionales 
de notre Qpntinent,.ne se sQn.t trouv^es.dans 
les terres m^ridion^les du ^ouveau monde^ 
mais m^e il parpit qu'ils n'ont existe 
que dans les contr^e^ septeutrionales de ce 
nouv^u Qontine^t ; et cela, dans le n^^me 
tems qu'ils eSdstoiQAt dans celle de notre 
continent 
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Ce fait ne demontre-t-il pas qne rancien 
et le nouveau continent n'6toient pas alors 
s^par^s vers le nord ; et que leur s^paration 
ne s'est faite que posteiieurement au tems 
de Texistence des elephans dans rAm^rique 
septentrionale , ou leur espfece s'est proba- 
Uement 6teinte par le refroidissement , et 
a peu pres dans le tems de cette s^paration 
des continens , parce que ces animfiux n'au- 
ront pu gagner les r^gions de r^quateur dans 
ce nouveau continent comme ils Tont fait 
dans Tancien , tant en Asie qu'en Afrique ? 
Jln effet , si Ton considere la suf face de ce 
liouveau continent, on voit qiie les parties 
meridionales voisines de Tisthme de Fanama 
sont occup6es par de tres-hautes montagnes. 
Les 616phans n'ont pu franchir ces barrieres 
invincibles pour eux, a cause du trop grand 
froid qui se fait sentir $ur c^ s hauteurs : ils 
n'auront donc pas 6t6 au-dela des terres de 
risthme , et n'auronl. subsist^ dans l'Axn6- 
rique septentrionale, qu'autant qu'auxa dur6 
daps cette terre le d6gr^ de chaleur n^ces- 
saire a leur mulliplication. Hen ^st de meme 
de tous les autres animau^; des partiea m^ii- 
dionales de nptre continent, aucun nes'esLt 
trouvi dans les parties m^dionales de 
Vautre. J'ai d^montr^ cette v^rit^, par un ii 
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grand nombre d^exeraples , qu'on ne peut 

la r^voquer en doute (i). 

Les animaux , au contraire , qui peuplent 
actuellement nos regions temper^es et froides, 
se trouvent ^galement dans les parties sep- 
tentrionales des deux continens j ils y sont 
n6s post^rieuremefnt aux premiers , et s'y 
sOntconserv6s,parce que leurnaturen'exige 
pas une aussi grande clialeur. Les rennes 
et les autres animaux qui ne peuvent sub- 
sister que daas les climats les plus froids , 
'sont verius les derniers, et qui sait si par 
succession de tems , lorsque la terre sera 
plus refroidie., il ne paroitra pas denouvelles 
esp^es dont le temp6rament diflKrera de 
celui durenne autantqufe la nature du renne 
difffere a cet 6gard de celle de r616phant? 
Quoi.qu'il en soit, il est certain qu'aucun 
des- animaux propres et particuliers aux 
terres meridionales de notre continent, ne 
se sont trouv6s dans les terres m6ridionales 
de Tautre , et que mSme dans le nombre 
des animaux communs a notre continent et 
a celui de rAmerique septentrionale , dorit 
les esp&ces s6 sont conservees dans tous 

(i) Voyez le« trois discours sur les aniinaux des 
deuxccmtijiens ^ dans les yolames suiTans. 

deux 
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Aeux , a peine en peut - on citer une quji 
soit arriv^ a rAm^rique m^ridionale. Cette 
partie du monde n'a donc pas 6t6 peupl6e 
comme toutes les autres , ni dans le m^m^ 
tems; elle est demeur^e,pour ainsi dire,isol6e 
et s6par6e du reste de la terre par les mers 
et pdr se^ liautes montagnes. Les premiers 
animaux terrestres n^s dans les terres du 
nord, n'ont .donc pu s'6tablir par commu- 
pication dans ce continent m^ridional de 
rAm^rique , ni subsister dans s6n continent 
septentrional , qu^autant qu'il a conserv6 le 
d6gr6 de chaleur n^ces^aire a leur propaga- 
tion ; et cette terre de F Am^rique m^ridionale 
r^duite a ses propres forces , n'a enfante que 
des animaux plus foibles et beaucoup plus 
petits que Ceux qui sont venus du nord pour 
peupler nos contrees du.midi, 

Je dis que les animaux qui peuplent 
aujourd'liui les terres du midi de notre 
continent, y sont venus du nord , et je crois 
pouvoir raffirmer avec tout fondement; car 
d'une part les monumens que nous venons 
d'exposer , le demontrent ; et d'autre c6t6 
nous ne connoissons aucune espfece grande 
et principale , actuellement subsistante dans 
ces terres du midi, qui n'ait exist^ pr6c6- 
demment dans les terres du nord, puisqu'6u 
ToME in. Bb 
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y trouve des d^fenses et des ossemens 
d'el^plians, des squelettes de rhinoceros, 
des dents d'hippopotames et des tetes mons- 
triieuses de bocufs , qui ont frapp6 par leur 
grandeur, et qu'il est plus probable qu'on 
y a trouv6 de meme des debris de plusieurs 
autres espfeces raoins rertiarquables ; en sorte 
que, si Ton veut distinguer dans les terreg 
meridionales de notre continent lesanimaux 
qui y sont arriv6s du nord , de ceux que 
cette mSme terre a pu produire par ses 
propres forces', on reconnoitra que tout ce 
qu'il y a de colossal et de grand dans la 
Nature, a ^te torm6 dans les terres du nord, 
et que si celles deTequateur ont produit 
quelques animaux , ce sbnt deis especes inf6- 
lieiires bien plus petites que les premieres. 

Mais ce qui doit faire douter de cette 
prpduction , c'est qiie ces espfeces que nous 
supposonsicij?>rodiiit6sparles propres force» 
des terres meridionalesderautrecontinent, 
auroient du ressembler aux aijLimaux des 
terres meridionales ^e notre continent , 
iesquels n'ont de meme 6te produits que par 
ia propre force de cette terre isol^e : c'est 
ii^anmoins tout le contraire , car aucun des 
animaux de rAm6rique m6ridionale ne res- 
semiile assez aux aniniaux des terres da 
midi cle hotre continent^ pour qu'on puisse 
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les regarder comme de la mSme esp^ce ; ils 
sont pour la plupglrt d'uiie forme si difF6- 
reiite,que ce n'est qu'aprfes un long examen, 
qu'on peut les soupQonner d^etre les repr6- 
sentans de quelques-uns de ceux de notre 
continent. Quelle diflKrence de r616phant au 
tapi r , qui cependant est de tous le seul qu^on 
puisse lui comparer , riiais qui s'en 61oigne 
deja. beaucoup par la figure "et prodigieuse-* 
ment par la grandeur ? car ce tapir, cet 
616phant du nouveau monde , n'a ni trompe, 
ni d^fensesh , et n'est guere plus grand qu'uh 
ane. Aucun animal de rAm6rique m6ri- 
dionale ne r^ssemble au rhinoc^ros, aueun 
a rhippopotame, aucun a la giraflfe; et quelle 
difF(6rence encore entre le lama etle chameau , 
quoiqu'elle soit mbins grande qu^entre le 
tapir et rd^phant? 

L'^tablissement *de la Nature vivante y 
sut-tout de celle des animaux terrestres , 
s'est donc fait dans rAm^rique m^ridionale , 
bien post^rieurement a son s^jour d6ja fix6 
dans les terres du nord , et peut-6tre la 
diff(6rence dii tems estHelle de plus de 4'ou 
5,000 ans. Nous avons exppse une partie 
des faits et des raisons qui ddivent faire 
penser que le nouveau monde , sur-tout 
dans ses parties m^ridionales , est une terre 

Bb 2 
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plus r^ccmment peuplee que celle de notre 
continent ; que ' la Nature hvsa loin d'y 
6tre deg6ner6e par v6tuste , y est au contraire 
n^e tp.rd, et n'y a jamais exist6 avec les 
memes forces , la mdme puissance active que 
dans les contr^es septentrionales ; car on ne. 
peut douter, ,apr^s ce qui vient d'6tre dit , 
que les grandes et premieres formations des 
Stres anim^s ne se soient faites dansles^rres. 
ilev6es du nord ^ d^ou elles ont successive- 
ment pass6 dans les contr^es du midi sous 
la meme forme, et.sans avoir rien perdu 
que sur les dimepsions de leur grandeur. 
Nos el^phans et jqos Mppopotames qui nous 
paroissent si gros ^ ont eu des ancStres plus: 
^ajids dans les tems qu'ils habitoient les 
terres septentrionales ou ils ont laiss6 leurs 
d6pouilles ; les c^tac^es d'aujourd'hui sont 
aussi moins gros qu'ils ne F^toient ancien- 
nement, mais c'est peut-^tre par une autr^ 
raison. 

Les baleines , les gibbars , molars , cacha-^. 
lots , narwals et aulres : gi-ands c6tac^es ^ 
appartieniient aux mers septentrionales . ; 
tandis que l'on ne trouve dans Jes mers 
tcrap6r6es et m^ridioiiLales , que les laman- 
tins , les dugons , les marsoins , qui tous 
spnt inf^rieurs aux premiers en grandeur. 
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D semble donc, au premier cottp d'oeil, que 
la Nature ait opSr6 d'une mani^re contraire 
et par une succession inyerse , puisque tous 
les plus grands animaux terrestres se trouvent 
actuellement dans les contr6es du midi , 
tandis que tous les plus grands animaux 
marins n'habitent que les r^gions de notre 
pole. Et pourquoi ces grandes et presque 
monstrueuses especes paroissent-elles con- 
iin6es dans ces mers froides ? Pourquoi 
n'ont-elles pas gagn6successivement,comme 
les 616plians , les r^gions les plus chaudes ? 
En un mot^ipourquoi ne se trouvent-elles 
ni dans les mers temp6r6es , ni dans celles 
du midi? car , a Texception de quelques 
cachalots qui vierinent ass^z souvent autour 
des • Agores , et quelquefois ^chouer &ur nos 
coties, et dont Fespece paroit la plua vaga- 
bonde de ces ^randa c^tac^es , toutes les 
autres sont demeuriesy et ont encore leur 
s6jour constant dans les mers bor6ales des 
deux contin^ns. On a bien remarque, depuis 
qu'on a commenc6 la peche ou plutot la 
chasse de ces grands animaux , qu'ils se sont 
retir^s des eiKlroit» ou rhomme alloit les 
inqui^ter. On a de plus observ6 que cea 
premieres baleines , c'est-a-dire y celles que 
Ton peehoit il y a i5o et aoo ans , etoient 

Bb 5 
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beauconp plus grosses que celles d^at^our- 
d'hui : elles ayoient jusqu'a loo pieds de 
longueur , ts^dis que les plus grandes que 
Ton prend actuellement , n'en ont que 60 ; 
on pourroit mSme expliquer d^une jnaniere 
assez satis£aisante les raisons de cette dif* 
f(6rence de grandeur; car les baleines, ainsi 
que tous les autres c6tac^es , et m^e la 
plupart des poissons Tivent sans comparai- 
son bien plus long-t^ns qu'aucun des ani-^ 
maux terrestres.; et d^lors leur entier 
accroissement demande aussi un tems beau- 
coup plus long. Or , quand on a commenc^ la 
pSche des baleines^il y a i5o ou dooans, 
on a trouv^ les plus slgees et celles qui avoient 
prisleurentier accroissement; on les a pum> 
suivies , chass^s de pr6f6rence ; en^fin on 
les a d6truites , et il ne reste aujourd'hui 
dans les mers fr6quent6es par nos pScheurs, 
que celles qui n'ont pas encore atteint toutes 
leurs dimensions : car ^ comme nous Favon» 
dit ailleurs , une baleine peut bien vivre 
mille ans , puisqu'une carpe en vit plus 
de 200. 

La permanence du s^our de ces grands 
animaux dans les mers bor^es , semble 
foumir une nouvelle preuve de la conti-* 
nuit^ des continens vers les jegions de notr» 
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uord, et nous indiquer que cek 6tat de 
continuite a subsist^ long-tems j car si ces 
animaux marins , que nous supposerons 
pour un moment n6s en m^me-tems que 
les el6phans, eussent tiouvelarouteouverte^ 
ils auroient gagn6 les niers dumidi,pour 
peu que le refroidissement des eaux leur 
eut et6 contraire ; et cela seroit arriv6 , sHls 
eussent pris naissance dahs le tems que la 
mer 6toit encore chaude. On doit donc pr6- 
sumer que leur existence est posterieure a 
celle des 61ephans et des autres animaux 
qui ne peuvent subslster que dans les cli- 
mats du midi. Cependant il se pourroit 
aussi que la diflf6rence de temp^rature fut, 
pour ainsi dire , indifferente ou beaucpup 
moins sensible aux animaux aquatiques 
qu'aux animaux terrestres. Le froid et le 
chaud sur la surface de la terre et de la 
mer , suivent a la v6rit6 Tordre des cLimat£(| 
et la chaleur de Tint^rieur du globe est la 
meme dans le sein de la mer et dans celui de 
la terre a la meme prof ondeur , mais les vaiia- 
tions de temp6rature qui sont si grandes a la 
surface de la terre ^ sont beaucoup moindres 
et presque nulles a quelques toises de pro- 
fondeur sous les eaux. Les injures .de Tair 
ne s'y font pas sentir , et ces grands ceta^- 

Bb 4 
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c^es ne les 6prouvent pas , ou du moiiis 
peuvent 8'en garantir ; d^ailleurs , par la 
hature mSme deleur organisation^ilsparois- 
sent ^tre plutot munis contre le froid que 
contre la grande chaleur ; car quoique leur 
sang soit a peu pris aussi cliaud que celui 
des animaux quadrupides , T^norme quan- 
tit6 de lard et d'huile qui recouvre leur 
corps,en lesprivant du sentiment vif qu'ont 
les autres animaux,les d^fend enmeme tems 
de toutes les impressions ext^rieures , et il 
€st a prdsumer qu'ils restent oii ils sont, 
parce qu'ils n'ont pas mSme le sentiment qui 
pourroit les conduire vers une temp^ralure 
Jplus douce , ni Yid6e de se trouver mieux 
ailleurs ; car il faut de Tinstinct pour se 
inettre a son aise ; il en faut pour se d6ter-- 
miner k changer de demeure , et il y a des 
animaux et meme des hommes si bruts , 
qu'ils prtfferent de languir dans leur ingrate 
terre natale, ala peine qu'il faudroit prendre 
pour se giter plus commodemen t ailleurs (a6). 
11 est donc trfes-prpbable que ces cachalots 
que nous voyons de tems en tems arriver des 
mers septentrionales sur nos cdtes , ne se 



(a6) Voyez ci-aprfes le» notes justificatives dcs 
^aits. 
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decident pas a faire ces voyages pour jouir 
cl'une temp6rature plus «louce , mais qu'ils' 
y sont d^termines par les colonnes de 
harengs , de maquereaux , et d'autre» 
petits poissons qu'ils suivent et avalentpar 
milliers (*). 

Toutes ces consid6r ations noiis font pr6su- 
mcrque lesr^gionsde notre nord, soit de la 
mer , soit de la terre, ont non seulemerit et6 
lespremieresfecond6es,mais quec'est encore 
dans ces memes r^gions que laNature vivanle 
8'est ^lev6e a ses plus grandes dimensions. 
Et comLment expliquer cette superiorLt6 de 
force et cette priorite de fonhation don- 
nie k cette r^gion du nord exclusivement 
a toutes les autres parties de la terre? car 
Bous voyons par Vexemple de TAm^rique 
m^ridionale, dans les terres de laquelle il 
ne se trouve que de petits animaux, et dans 
les mers le seul lamantin, qui est aussi petit 
en comparaison de la baleine que le tapir 
Fest en comparaison de l'elepliant ; nous 



{*) Nons n'ignoTon8 pas qa'en g^n^ral les c^U* 
c^es ne se tiennent pas an-del^ du 78 ou 790 d^gre y et 
nons saTons qn^ils descendent en hiyer k qnelqucs de-* 
gr^s au dessous ; mais ilsne Tiennent jamais en nombre 
jlans les mers temp^r^es ou chaudes. 
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voyons, dis-)e, par cet exemple frappant^ 
que la Nature n'a ^amais produit dans les 
terres du midi des animaux comparables en. 
grandeur aux animaux du nord; et nous 
voyons de meme , par un second exemple 
tir6 des monumens y que dans les t&rres 
m^ridionales de notre continent, les plus 
grands animaux sont ceux qui sont venus 
du nord , et que , s'il s'en est produit dans 
ces terres de notre midi, ce ne sont que 
des especes tr6s-inf6rieures aux premi^res 
en gr^ideur.et en force : on diit mame 
croire qn'il ne s'en est pfoduit aucune dans 
les terres m^ridipnales de Tancien conti- 
nent, quoiqu'il s'en soit form6 dans celles 
du nouveau ; et voici les motifs de cette 
pr6somption. 

Toute production , toute g6n6ration , et 
meme tout accroissement , tout developpe- 
teent supposent le concours et la reunio3 
d'une grande quantite de mol6cules orga- 
niques vivantes; ces mol^cules qui animent 
tous les corps organis6s, sont successive- 
ment employ^es a la nutrition et a la g^n^- 
ralion de tous les ^tres. Si tout a coup la 
plus grande partie de ces etres 6toit sup-^ 
prim6e , bn verroit paroitre des especes 
nouvelles , parce que ces moleeules orga- 
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tnques qui sont indestructibks et toujours 
actives , se r^uniroient pour composer 
d'autres corps organises; mais, 6tant en- 
ti^rement afosorbees par les moules inte- 
rieurs des ^tres existans, il ne peut ^e for- 
mer ' d'especes nouvelles, du moins dans 
les premieres classes de la Nalure , telles 
que celles des grands animaiix : or , ces^ 
grands animaux sont arriv^ du nord sur 
les terres du midi j ils s'y sont nourris , 
xeproduits, multipli^s, et ont par cons^r' 
quent absorb6 les mol6cules vivantes, en 
sorte qu'ils n'en ont point laiss^ 4e super-r 
flues qui auroient pu former des esp^es 
nouvelles; tanclis qu'au qontraire, dans les 
terres de rAm6rique m^ridionale, ou les 
grands aniiQaux du nord n'ont pu penetrer , 
les molecules orgemiques vivantes ne se 
trouvant absorb^es par aucun moule animal 
d6]k subsistant, elles se seront r6unies pour 
former des especes qui ne ressemblent point 
aux autres, et qui toutes sont inf^rieuresy 
tant par la force que par la grai^deur , k 
celles des animaux venus du nord. 

Ces deux formations , quoique d'un temg 
difif^rent , se sont faites de la meme.m*amere 
et par les mSmes moyens ; et , si les prer- 
mi^res sont sup^neures a tous ^gards aux 
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dernieres, c^est que la f^condit^ de la terrc,^ 
c'est-a-dire , la quantit^ de la matiere brga- 
Hique vivante 6toit moins abondante dans 
Ces climats m^ridionaux que dans celui du 
nord. On peut en donner la raisbn sans la 
chercher ailleurs que dans notre hypotkfese, 
car toutes les parties aqueuses , huileuses 
et ductiles qui devoient entrer dans la com- 
position des dtres organises, sont tomb6es 
avec les eaux sur les parties septentrionales 
duglobe , bienplut6t et en bien plus grande 
quantit6 que sur les parties m^ridionales : 
c'est dans ces matieres aqueuses et ductiles 
que les mol^cules organiques vivantes ont 
commenc6 a exercer leur puissance pour 
modeleret d^velopper les corps organis6s; 
et , comme les mol^cules organiques ne 
sont produites que par la chaleur sur le» 
matieres ductiles , elles 6toient aussi plus 
abondantes 4^ns les terres du nord qVelles 
n'ont pu Tetre dans les terres da midi, ou 
ces memes mati^res ^toient en moindre 
quantil6. II n'est pas ^tonnant que les pre- 
mieres, les plus fortes et les plus grandes 
productions de la Nature vivante se soient 
faites dans ces mSmes terres du nord; tandis 
que dans celles de requatcur, et particuUi- 
rement dans celles de rAm^rique meridio- 
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nale, ou ]a quantit^ de ces mSmes matieres 
cLuctUes ^toit bien moindre , il ne s'est 
form6 que des esp^ces inferieures plus pe- 
tites et plus foibles qiie celles des terres 
du nord, 

Mais revenons a Tobjet principal de notrei 
^poque. Dans ces m^mes tems ou les 616- 
phans habitoient nos terres septentrionales y 
les arbres et les plantes qui couvrent ac- 
tuellement nos contr6es m6ridionaIes exis- 
toient aussi dans cqs mSmes terres du nord. 
Les monumens semblent le d6montrer, car 
toutes les impressions bien av6r6es des 
plantes qu'on a trouv6es dans nos ardoises 
et dans nos charbons, pr6sentent la figure 
de plantes qui n'existent actuellement que 
dans les grandes Indes ou dans les autres 
parties du midi. On pourra m'objecter, mal- 
gre la certitude du fait , par T^vidence de 
ces preuves, que les arbres et les plantes^ 
lx'Qnt pu voyager comme les anhnaux , ni 
par cons6quent se transporter du nord au 
midi. A cela je r6ponds : 1''. Que ce trans^ 
port ne s'est pa,s fait tout-k-coup, mais suc- 
cessivement; les especes de v6g6taux se sont 
sem6es de proche en proche dans les terres 
dont la temp6rature leur devenoit conve- 
iiable^ et eniiuite ces niSmes esptees^ apre^ 
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lui sont devenus , pour ainsi dire, 6gatuc. II 
n'est donc pas ^tonnant que , quoiqu'il n^exist^ 
aucun des animaux du midi de notre conti- 
nent dans Tautre , rhomme seul, c'est-a-dire , 
son esp&ce , 3e trouve ^galement dans cette 
terre isol6e de rAra6rique m^ridionale, qui 
paroit n'ayoir eu aucune part aux premidres 
formatioQsdesanimaux , et aussidanstoutes 
les parties froides ou chaudes de la surface 
de la terre ; car quelque part et quelque loin 
que Ton ait p6n6tr6 depuis la perfection de 
Tart de la nayigation, rhomme a trouv6 
par-tout des hommes : les terres les plus 
disgraci^es , les iles les plus isol6es, les plua 
f^loignees des continens, se sont presque 
toutes trouv6es peupl^es; et Ton ne peut 
pas dire que ces hommes, tels que ceux 
des iles Marianes, ou ceux d'0-Tahiti et des 
autres petites iles situ6es dans le milieu des 
mers a de si grandes distances de toutes 
terres habit6es, ne soient n^anraoins ces 
hommes de notre espfece, puisqu'ils peuvent 
produire avec nous , et que les petites dif- 
ferences qu'on remarque dans leur nature , 
ne sont que de l^gires vari6t6s caus^es par 
rinfluence du climat et de la nourriture. 

Neanmoins, siPon consid^re que rhomme^ 
qui peut se munir ais6ment contre le froid , 

ne 
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ne peut au contraire sed^fendre par aucuh 
jnoyen contre la claaleur trop grande; que 
jtneme il souffre beaucoup dans les clmials 
que les animaux du midi cherchent de pre- 
ference , on aura une raison de plus pouir 
croire que la cr^ation de Fhomme a 6t6 pos^ 
t^rieure a celle de ces grands animaux. lie 
^ouverain Etre n'a pas r^pandu le souffle de 
vie dans le mSme instant sur toute la sur^ 
face de la terre ; il a commenc6 par feconder les 
mers,etensuitelesterres Iesplus61ev6es; etil 
a voulu donner tout le tems n6cessaire a la 
terre pour se consolider, se refroidir, se 
d^couvrir , se secher, et arriver enfina T^tat 
de repos et de tranquillit^ ou l'homme pou- 
voit etre le t^moin intelligent, Taclmirateur 
paisible du grand spectacle de la Nature, et 
des merveilles de la creation. Ainsi nous 
sommes persuad^s, ind^pendammentdeTau- 
torit6 des livres sacr^s , que Thomme a 6t6 
ct66 le dernier, et qu'il n'est venu prendre 
le sceptre de la terre que quand elle s'est 
trouv6e digne de son empire. II parolt n^an- 
moins que son premier i?6jour a d'abord 6t6 , 
comme celui des animaux terrestres , dans 
des hautes terres de l'Asie; que c'est dans 
ces memes terres ou sont n6s les arts de 
premiere n6cessit6 , et bientot apr^s les 

ToME m. CC 
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sciences ^ ^galement n^cessaires k VexcT^ 
cice de la puissance de rhoiume y et sans 
lesqueylles fi n'i^uroit pu former de soci^t^ y 
m compter sa vie^ ni commander aux ani- 
maux , ni se serrir autireixiient des y6g6taux 
que pour le^ brout^r. Mais nous nous reser* 
Tons d'exposer d^ns jaotre demidre ^poque 
lespiincipau;^ faits qui ont rapport a l'liistoire 
des premiers bcmuaes. 
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SlXlfeME jfePOQtJE. 

Z,brsque$^€$tjiiite la separationdes continens^ 

Le tems de la s6paration des 6dntinens esi 
certainement post6riear au tems ota les 
616pham habitoient les terres dii nord , 
puisqu'alors leur espice 6toit >6galeriient 
subsistante en Aim^rique ^ en £nro]>e tl en 
Asie. Cela nous est d6m<mtr6 par les monu-^ 
mens^ qui sbnt les depouilles de ces ani-^ 
maux trouv6es dans l6s parties septentrio^ 
iiales du nouveau continetit/comme dans 
celles de Tancien. Mais comment est'ilarriv6 
que cette s6paration des continenff pat-oisse 
B'etre&ite en deux^ndroits ^ par deux band^s 
de mer qui s'etendent depuis les contr6ed 
septentrionales , toujours en s'61ar^sant 
|usqu'aux conttiSes les plus 'm^ridionales ? 
Pourquoi ces bandes de mcr ne se trouvent-^ 
elles pas du contraire presque parall&les il 
r6quateur , puisque le mouveinent g6n6i«il 
des mers se fait d'orient en occident ? JiPdflt^ 
ce pas une nouvdle preuve que les eaux 
sont primitivemeiit venues des p6les , tfk 

Cc a 
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qu'elles n'ont gagn6 les parties de r^quateur 
que successivement? Tant qu'adure la chute 
des eaux , et jusqu'a Tentifere d^puration de 
ratmospli^re, leur mouvement g6n6ral a6te 
dirig6 des poles a T^quateur ; et comme elles 
venoient en plus grande quantite du polc 
austral , elles ont form6 de vastes mers dans 
det himisph^re , lesquelles vont en se retre- 
cissant de plus en plus dans Fh^misphere 
bor^al , jusque sous le cercle polaire j et 
€'est par ce mouvement dirig6 du sud au 
nord , que les eaux ont aiguis^ toutes 
les pointes des continens : mais apres leur 
entier 6tablissement sur la surface de la terre, 
qu'elles surmontoient par-toutde 3000 toises, 
lcur mouvement des poles a l'6quateur ne 
se sera-t-il pas combin6 , avant de cesser , 
avec le mouvement d'orieht en occident ? 
et lorsqu'il a cess6 tout a fait, les eaux 
entrain6es parle seul mouveraentd'orienten 
occident, n'ont-elles pas escarp6 tous les 
revers occidentaux des 6ontinens terrestres , 
quand elles se sont successivementabaiss6es? 
et enfin n'est-ce pas apris leur retraite , que 
tous les continens ont paru , et que leurs 
contours ont pris leur demi6re forme ? 

Nous observerona d'abord que Tetendue 
des terres dans rhemisphere bor6al , en le 
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prenant du cercle polaire a requateur , est 
si grande en comparaison de T^tendue dea 
terres prises de mSme dans rh6mispbere 
,austral , qu'on pourroit regarder le premier 
comme rh6misphfere terrestre, et le second 
comme Fh^misphfere maritime. D'ailleurs , 
11 y a si peu de distance entre les deux 
continens vers les regions de notre pole, 
qu'on ne peut gu^re douter qu^ils ne fussent 
continus dans Jes tems qui ont succ6d^ a la 
retraite des eaux. Si TEurope est aujourd'hui 
s6paree du Groenland , c'est probablement 
parce qu'il s'est fait un affaissement consi- 
d6rable entre les terres du Grbenland et 
celles de Norvege et de la pointe de l'Ecosse 
dont les Orcades , Tile de Schetland, celles 
de Fero6 , de Plslande et de Hola , ne nous 
montrent plus que les sommets des terrains 
submerg6s ; et si le continent de 1'Asie n'est 
plus contigu a celui de rAta^rique rers le 
nord, c^est sans doute en cons6quence d'un 
effet tout semblable. Ce premier aSaissement 
que les Tolcans de Tlslande paroissent nous 
indiquer , a non seulement 6i6 post^rieur 
aux afiaissemens des contr6es de l'6quateur 
et a la retraite des mers , mais post6rieur 
encore de quelques siecles a la naissance 
des grands.animaux terrestres dans les con- 

Cc 3 
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Ir^s fiepientrloiiales; et ron ne peut donfeF 
qiie la s6paraliQn des continens rers le nord , 
ne soit d'iin tems ass» modeme, en comr* 
paraisOfflL de la division de ces memes ccm- 
tinens vers les paities de r^qnateor. 

Nons pre^umons encore que non seule- 
ment le Groenland a ete joint a la Noxvege 
et a TEcosse, mais aussi que le Canada 
pouvoit Tetre a TEspagne par les bancs de 
Terre-Neuve , les A^ores et les autres iles 
et hauts-fonds qui se trouvent dans cet 
intervalle de mers ; ils semblent nous pr6- 
'senter aujourd'liui les sommets les plos 
eleves de ces terres afiEaissees sous les eaux. 
La submersion en est peut-etre encore plos 
modeme quec^Ueducontinent de rislande, 
puisque la tradition.paroit s'en etre conser- 
vee. L'histoire de 1'ile Atlantide , rapportee 
par Diodore et Platon , ne pcut s'app]iquer 
qu'a upe tre^rgi^^nde terreqms'elendoitfbrt 
au Ipin a Toccident de l^Espagne ; cette terre 
Atlantide etoit tres-peuplee , gouvemee par 
des rois puissans qui commandoient a plu-* 
sieuxs miUiers de combattans ; et cela nous 
indique assez positivement le voisinage de 
rAm^rique avecces terres Atlantiques situeea 
entre les deux continens. Nous avouerons 
neanmoixis que la aeule cliose qui soit ici 
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climontr^e pai* le fait^ c'est que l6s deux 
cpntinens 6toicnt r6unis dans le tems de 
Pexistence des 61^phans dans les^ dontr^es 
septentrionales de Tun et de Tatitre, et il y 
a , selon moi , beaucoup plus de probabilit6 
pour cette continuit6 d'e rAm6rique avec 
PAsie qu'avec rEurope ; voici ks faits et 
les observaliiani sur lesquels je fonde cette 
opinion. 

1*. Quoiqu'il soit probable que les terres 
du Groenland tiennent a celles de TAm^- 
rique, Pon n^en est pas asimr6; cat cette 
terre dii Groerilarid en est s^par^e d^abord 
pfeir le d^troit de Davis', qui ne laisse pas 
d*^tre fort large , et ensuite par la baie de 
Baffin qui Test encore plus ; et celte baie 
s'6tend jusqu'au 78** d6gr6 , en sorte que 
ce n^est qu'au-dela de ce terme que le 
Groenland et TAm^rique peuvent ^tre 
contigus. 

2**. Le Spitzberg patoit ^tre une conti- 
nuit6 des terres de la c6te orientale du Groen- 
land , et il y a un assez grand intervalle de 
nier entre cette cote du Groenland et celle 
de la Laponie ; ainsi Ton ne peut guere ima- 
giner que les 616plians de Sib6rie ou de 
Rnssie aient pu passer au Groenland 
en est de meme de leur pa^sage par ^ 
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de terre que Yon peut supposer entre la 
Norvege, rEcosse, rislande et le Groenland^ 
car cet intervalle nous pr6sente des mers 
d'une largeur assez consid6rable, et d^ailleurs 
ces terres , ainsi que celles du G roenland y 
sont plus septentrionales que celles ou Von 
trouve les ossemens d'^16plians , tant au 
Canada qu'en Sib6rie : il n'est donc pas 
vraisemblable que ce soit par ce chemin , 
actuellement detruit de fond en comble, que 
ces animaux aient communiqu6 d'un con- 
linent a Tautre. 

3**. Quoique la distance de TEspagne au 
Canada soit beaucoup plus grande que celle 
de TEcosse au Groenland , cette route me 
paroitroit la plus naturelle de toutes, si nous 
^tions forc6s d'admettre le passage des 616- 
phans d'Europe en Am6rique ; car ce grand 
intervalle de mer entre TEspagne et lea 
terres voisiii.es du Canada , est prodigieuse- 
ment racco^rci par les bancs et les iles dont 
il est seme ; et ce qui pourroit donner quel- 
que probabilit6 de plus a cette pr6somption, 
c'est la tradition de la submersion. de 
rAtlantide. 

4**. L'on voit que de ces trois chemins , 
les deux premiers paroissent impraticables , 
ct le demier si long , qu'il y a peu de vrai- 
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semblahce que les ^l^pbans aient pu passer 
JEurope en Am^rique. En meme tems il 
y a des raisons trfes-fortes qui me portent 
a. croire que cette communication des 61e- 
phans d^im contineiit a Tautre , a du se 
fidre par les contrees septentrionales de 
TAsie , Yoisines de rAm^rique. Nous avons 
Qbserv6 qu'en g6n6ral toutes les cotes , 
toutes les pentes des terres sont plus ra- 
pides vers les mers a Toccident J lesquelles , 
par cette raison , sont ordinairement plus 
profondes que les mers a rorient.Nousavons 
vu qu'au contraire tous les contiriens 
s^^tendent en longues pentes douces vers ces 
mers de rorient. On peut donc presumer 
avec fondement, que les mers orientales 
au-dela et au dessus de Kamtschatka n'bnt 
que peu de profondeur ; etron a deja reconnu 
qu'elles sont sem^es d'une tres-grande quan- 
tit6 d'iles , dont quelques-unes forment des 
terrains d'une vas te etendue; c'est unA rchipel 
qui s'etend dep uis Kamtschatka jusqu'a moiti6 
de la distance de TAsie a l'Am6rique sous 
le 6o* degr6 , et qui semble y toucher sous 
le cercle polaire, par les iles d'Anadir et par 
la pointe du conlinent de TAsie (i). 

(1) Voyez la carte des nouvelles d^couvertes au-delA. 
dc Kamtscliatka; grav^e 4 Petersbourg en 1773. 
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D^aiileurs , les voyageurs qui ont egale- 
Tnentfr^quent^ l^ cotes QCi^idetitales du nard 
de rAm^rique et les terres orientales depuisL 
Kamtschatka jusqu-au nord de cette piartie 
de TAsie, conviennent que les naturels de 
ces deux pontr^es d'Am^rique et d'Asie se 
resseipblent si fort , qu'oii ne peut guere 
douter qu'ils ne soient is^us les uns des autres ; 
non seufement ils se ressembleiit par la taille, 
par la forme des traifs , la couleur des 
cheveux et la conformatiou du corps et des 
raembres, mais encOre par les moeurs et 
meme par le langage. H.y a donc une tres- 
g;raude probabilit^ que c;'estde oes terres de 
TAsie que rAmirique a je^^u ses premiers 
habitans Ae toutes especes , a moins qu'on 
ne vpulut prelendre que les elephans ettous 
les autres aniinaux , ainsi que les v^gelaux, 
ojit it^ cr^es en grand nombre dans tous 
les climats ou la temp6rature pouvoit leur 
conyjBnirj aupposition hardie et plus que 
gratuite , puisqu'il suffit de deux individus 
ou meme d^^un seul , c'estra-dire , d'un ou 
deux moules une fois donnfo et doues de 
la facult6 de se reproduire , pour qu'en un 
certain nombre de siecles , la terre se soit 
peupKe de tous les ^tres organis^s , dont la 
r^produclion suppose ou non le concoura 
des sexes* 
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En reflecliissant siir la tradition de la 
submersion de TAtlantide , il m-a paru que 
les anciens egyptiens qui nous Tont trans- 
mise , avoient des communications de com- 
merce parle Nil et la Medit«rran6e, jusqu^en 
Espagne et en Mauritanie , et que c'est par 
cette communication qu'ils auront it6 infor- 
m^s de ce fait , qui , qiielque grand et 
qUelque m^morable qu'il soit , ne seroit pa$ 
parvenu a leur connoissance s'ils n'6toient 
pas sortis de leur pays , fort 61oign6 du lieu 
de r^venement II sembleroit donc que la 
M6diterranee , et m^me le di6troit qui la 
joint a rOcean, existoient avant la submer- 
sion de 1'Atlantide ; neanmoins l'ouverture 
du d^troit pourroit bien ^tre de la meme 
date, Les causes qui ontproduit 1'afFaissement 
subit de cette vaste terre ont du s'etendre 
aux environs ; la miSme commotion qui Ta 
d^truite a pu faire 6crouler la petite portion 
de montagnes quifelrmoitautrefois led^troit ; 
les tremblemens de terre qui, meme de nos 
jours , se font encore sentir si violertiment 
aux environs de Lisbonne , nous indiquent 
assez qu'ils ne sont que les demiers effets 
d'une ancienne et plus puissante cause, a 
laquelle on peut attribuer Taffaissement de 
oetle portion de monlagnes. 
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Mais 9 qu'6toit la M^diterran^e avant la 
rupture de cette barrifere du cote de rOcean, 
et de celle qui fermoit le Bosphore a son 
autre extr6mit6 rers la mer Noire ? 

Pour ripondre a cette question d'une 
mani^re satisfaisante , il faut^ r^unir sous 
un meme coup d'oeil rAsie,< TEurope et 
FAfrique , ne les regarder. que comme un 
seul continept , et se repr^senter la forme 
en relief de la surface de tout ce continent 
avec le cours de ses fleuves. II est certain 
que ceux qui tombent dans le lac Aral et 
dans la mer Caspienne , ne foumissent 
qu^autant d'eau que ces lacs en perdent par 
r6vaporation ; il est encore certain que la 
mer Noire regoit en proportion de son 
etendue, beaucoup plus d'eau par les fleuves 
que n'en regoit la M6diterranee ; aussi la 
mer Noire se d^charge-t-elle par le Bosphore 
de ce qu'elleadetrop ; tandis qu'au contraire 
la M6diterran6e, qui ne regoit qu'une p^tite 
quantit6 d'eau par les fleuves , en tire de 
rOc6an et de la mer Noire. Ainsi, malgr6 
cette communication avec TOcean , la mer 
M6diterran6e et ces autres mers int6rieures 
ne doivent etre regard6es que conmie des 
lacs dont l'6tendue a vari6 , et qui ne sont 
pas aujourd'hui tels qu'ils 6toient autrefois. 
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La mer Caspienne devoit etre beaucoup plus 
grande et la M6diterran6e plus petite, avant 
rouverture des d^troits du Bospliore et de 
Gibraltrar ; le lac Aral et la Caspienne ne 
faisoient qu'un seul grand lac , qui 6toit 1q 
receptacle commun du Yolga , du Jaik , du 
Sirderoias , de TOxus et de toutes les autres 
eaux qui ne pouvoient arriver a rOc6an : 
ces fleuves ont amen6 successivement les 
limons et les sables qui s6parent aujourd'hui 
la Caspienne de FAral; le volume d'eau a 
diminu6 dans ces fleuves a mesure que les 
montagnes dont ils entrainent les terres ont 
diminu6 de hauteur. Ilestdonc trfes-probable 
que ce grand lac qui est au centre de TAsie, 
6toit anciennement encore plus grand , et 
qu'il communiquoit avec la mer Noire avant 
la rupture du Bosphore ; car dans cette 
supposition, qui me paroit bien fondie (37) y 
la mer Noire , qui regoit aujourd'hui plus 
d'eau qu'elle ne pourroit en perdre par 
l'6vaporation , 6tant alors jointe avec la 
Caspienne , qui n'en re^oit qu'autant qu'elle 
en perd , la surface de ces deux mers r6unies 



( 27 ) Voyez ci-aprtf les aote» jastificatiyef dcf 
faiu. 
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^toit assez 6tendue ^our que toutes les eauit 

amen^es par les Heuves fussent enley^es pat 

reVaporation. 

D'ailleurs le Don et le Volga sont si voi-» 
sins Tun de rautre au nord det;es deux mers, 
qa'Qn ne peut gu&re douter qu'elles ne fussent 
reunies dans le tems ou le Bosphore eacore 
ferm6, ne donnoit a leurs eaux aucune issue 
vers la M^terran^e : ainsi celles de la mer 
Noire et de ses d^pendances ^oient alors 
r^pandues sur toutes les terres basses qui 
aVoisinent \e Dpn , le Donjec, elc. et cejles 
de la mer Caapienne couvroient les terres 
voisines du Volga , ce qui formoit un lac 
plus long que large qui r6unissoit ces deos 
mers. Si l'on compare Ti^tendue actuelle du 
lac Aral , de la mer Caspienne et de la mer 
Noire , avec r^tendue que nous leur suppo- 
spns dans le tems de leur continuit6, c'est- 
a-dire , avant rouverture du Bosphore, on 
sera convaincu que la sur&ce de ces eauis 
6tant alors plus que double de ce qu'elle est 
aujourd^hui, r^vaporationseulesuffisoitpour 
en maintenir r^quilibre sans d6bordement« 

Ce bassin , qui 6toit alors peut-etre aussi 
grand que Test aujourd'hui celui de la M6di- 
terran^e , recevoit et contenoit les eaux 
de tous les fleuves de rint^rieur du conti- 
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netit de VAsie , lesquelles par la position des 

tnontagnes, ne pouvoient s'teouler 4*aucun 

c6t6 pout se rendre daris TOc^an; ce gtand 

bas&in 6tdit le r6ceptacle commun des eaui^ 

dii Daniibe, du Don, du Volga, du Jaik, 

dtt Sirderoias et de plusieurs autres riviferes 

tr^s-Gonsid^rables qui arrivent kces fleuves 

ou qui touibent imm^diatement dans ces 

meris int^rieures. Ce bassin sitii^ au centre 

du C6ntinent, recevoit les eaux des terres 

de TEurope dont les pentes sont dirig6ed 

vers lcJ cours du Danube , c'cst-a-dire , de 

3a plus grande j^artie de rAllemagne , de la 

Moldavie, derUkraine et de la Turquie 

d*Europe ; il recevoit de mSme les eaux 

d'une grande partie des terres de l'Asie au 

iiord, par le Don ^ le Donjec , le Volga, le 

Jaik, et€. , et au midi par le Sirderoias et 

rOxUs , ce qui pr^sferite une tr^s-vaste ^tendue 

de terre dont toutes les eaux se versoient 

dans ce r6cepta<[^l6 commun j tandis que le 

bassiri de la M6diterran6e ne recevoit alors 

que celles du Nil , du Rhone , du Pd , et 

de quelques autres riviires : de sorte qu'en 

compaYant T^tendue des terres qui four- 

Hissent les eaux k ces demiers fieuves , ori 

reconnoitra ividemment icjue cette i6tendue 

est dQ mbiti^ plu3 p^tite. Nou« somoies douc 
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bien fondds a pr6suiner qa'avant la raptoxe 
du Bosphore et celle du d^troit de GibriltaF., 
la mer Noire r^unie arec la mer Caspienna 
et r Aral , f ormoient un bassin d'une ^tenduc 
double de ce qu'il en reste ; et qu'au con- 
traire la M^diterran^ etoit dans le meme 
tems de moitie plus petite qu'elle ne Fest 
aujourd'hui. 

Tant que les barriferes du Bosphore et de 
Gibraltar ont subsist6 , la M6diterran6e 
.n'etoit donc qu'un lac d'assez m6diocre 
etendue dont r^vaporation suffisoit a la re- 
cette des eaux du Nil, du Khone et des 
autres rivieres qui lui appartiennent ; mais^ 
en supposant,comme lestraditions semblent 
rindiquer , que le Bosphore se soit ouvert le 
premier, la M^diterranee aura d^s-lors con- 
isid6rablement augment6, et en meme pro- 
portion que le bassin sup^rieur de la mer 
Noire. et de la Caspienne aura diminue. Ce 
grand effet n'a rien que de tres-naturel, car 
les eaux de la mer Noire , sup6rieures a celles 
de la M6diterranee , agissant continuelle- 
ment par leur poids et par leur mouvement 
contre les terres -qui fermoient le Bosphore, 
elles les auront min6es pa^labase, elles en 
auront atlaqu6 les endroits les plus foibles, 
ou peut-etre auront-elles 6t6 amen6es par 

qiielqu'affaissement 



DE LA NATURE. 417 
quelqa'afFaissement cause par un treinble- 
ment de terre , et , s'6tant une fois ouvert 
cette issue , elles auront inonde toutes les 
terres inferieures , et cause le plus ancieu 
deluge de notre continent; car il est n6ces- 
saire que cette rupture du Bosphore ait pro- 
duit tout a coup une grande inondation 
permanente qui a noy6 des ce premier tems 
toutes les plus basses terres de la Gr^ce et 
desproTincesadjacentes , etcetteinondation 
8'est en meme tems 6tendue sur les terres 
qui environnoient anciennement le bassin 
de la Mediterranee , laquelle s'est dfes-lors 
ilevee de plusieurs pieds , et aura couvert 
pour jamais les basses terres de son voisi- 
nage, encore plus du c6t6 de TAfrique que 
de celui de rEurope, car les cotes de Mau- 
ritanie et de la Barbarie sont tr^s-basses en 
comparaison de celles de TEspagne, de la 
Francp et de Tltalie , tout le long de cette 
mer ; ainsi le continent a perdu , en Afrique 
et en Europe, aulant de terre quHl en ga- 
gnoit, pour ainsi dire, en Asie par laretraite 
des eaux entre la mer Noire , la Caspienne 
etTAral. , 

Ensuite il y a eu un second d^uge lorsqoe 
la porte du d6troit de Gibraltar s^est ouverte : 
les eaux de rOc^an ont du produire dam la 
ToME IIL Dd 
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M6diterran6^ une seconde augmentation , el 
ont achev6 dlnonder les terres qtii n'^toient 
pas Bubmerg^es. Ce n'est peut-6tre que dans 
ce second tems que s'est form6 le golfe 
Adriatique ainsi que la s^paration de ]a 
Sicile et des autres lles. Quoi qu'il en 
soit, ce n'est qu^apres ces deux grands 6ve- 
nemetis que F^quilibre de ces deux mers 
int^riettres a pn s'6tablir , et.qu'elles ont pris 
leurs dimensions h peu pr6s telles que nous 
les voyons aujourd^hui. 

Au reste , T^poque de la s6paration des 
deux grands continens, et mSme celle de 
la rupture de ces barriferes de rOc^an et 
de la mei: Noire, paroissent ^tre bien plus 
anciennes que la date ded d^luges dont les 
hommei^ ont conserv^ la mdmoire. Celui de 
Deiicalion n'est que d'environ i,5oo am 
avant Vkre chretienne , et celui d^Ogyges de 
1,800 aiis ; tous deux n'ont 6t6 que des inon- 
dationi particuiiere^ dont la premifere rava- 
gea la Thessalie, et la seconde les terfes de 
rAttiquej tous deux n'ont 6t6 produits que 
^ar une cause particuliere et passag^re 
comme leura effets. Quelques secousses d'un 
tremblement de terre ont pu soulever les 
eaux des mers voisines et les faire refluer 
'sur les terres qui auront 6t6 inond^es pen- 
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dant un petit tems sans dtre dubmerg^es k 
demeure. Le^ d^luge de PArminie ct dfe 
Fi^gypte , dont la tradition s^est conservde 
chez les !6gyptiens et les H^breux, ^[uoique 
plus ancien d^environ cinq si^es que celui 
d'Ogyges , est encore bien ricent en com- 
paraison de^ 6v^nemens dont nouB vetidns 
de parler , puisque Pon ne compte qtfcn- 
viron 4,100 ann^es depuis ce prcmicr d6- 
luge, et qu'il est trfes-ccrtain que le tcms 
ou les 616phans habitoient les terres du 
nord 6toit bien ant^rieur a cette datc mo- 
derne^ car nous sommes assur^s, par lcs 
livres les plus anciens, que Fivoirc se iiroit 
des pays m^ridionaux; par cons^quent nous 
ne pouvons donter qu'il y ait plus de 3,ooo 
ans queles 616plians habitent les terres o^ 
ils se trouvent aujourd'hui. Ondott donc re- 
garder ces trois d^luges, quelque m^o- 
rables qu^ils soient , comme des inondations 
passageres qui n*ont point chang^ la surface 
de la terre , tandis que la s^parsttion dci 
deux continens du c6t6 de l^Europe n^a 
pu se faire qu'en submergcant k jamais lei 
terres qui les niunissoienL II en cst de mim0 
de la plus grande partie des terraius ac- 
tuellement couverts par les eaux de la M^ 
diterran^e j ils ont 6b& submerg^ pour tou- 

Ddd 
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lours d^ les tems oii les portes se sont 
ouvertes anx deux extr^mit^s de cette mer 
int^rieure pour receyoir les eaux de la mer 
Noire et celles de rOc6an. 

Ces ^y^emens , qupique post6rieurs a 
r^tablissement des animaux terrestres dans 
les contrdes du nord, ont peut-^tre pre- 
c^d^ leur arriv6e dans les terres du midi.j 
car nous avons d^montr^ , dans r^poque pr6^ 
c^dente qu^il s'est ^coul6 bien des siecles 
avant que les ^l^plians de Sib6rie aient pu 
venir en Afrique ou dans les parties m6ri- 
dionales de Flnde. Nous avons compt6 10,000 
ans pour cette esp^ de migration qui ne 
s'est faite qu'a mesure du refroidissement 
successif et fort lent des difi!6rens climats 
depuis le cercle polaire a.r6quateur. Ainsi , 
la s^paration des continens , la submersion 
des terres qui les r^unissoient , ceUe des 
terreins adjacens a Tancien lac de la M6di- 
terran^e, et enfin la s^paration de la mer 
Noire de la Caspienne et de rAral, quoique 
toutes post^rieures a 1'^tfiblissement de ces 
animaux dans les contr^es du nord , pour- 
roient bien dtre ant^rieures a la population 
des terres du niidi , dont la cbaleur y trop 
grande alors , ne permettoit pas aux ^trcs 
aensibles de s'y habituer ni mSme d'en ap- 
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proclier. Le soleil 6t6it encore rennejdu de 
la Nature dans ces r^gions briilantes de leur 
propre chaleur,et il n'en est devenu le p6re, 
que quand cette clialeur int6rieure de la 
terre s'est assez attiddie pour ne pas offenser 
la sensibilite des Stres qui nous ressemblent. 
II n'y a peut-^tre pas 5,ooo ans que les terres 
de la zone torride sont habit^esy tandis 
qu'on en doit compter au moins i5,6o6 de- 
puis r6tablissement des animaux terrestres 
dans les contrees du nord. 

Les liautes montagnes , quoique situ6es 
dans les climats les plus cbauds , se sont 
refroidies peut-etre aussi promptement que 
celles des pays temp6res, parce qu'6tant plus 
ilev6es que ces demiferes , elles forment des 
pointes plus ilbignies de la masse du globe j 
Ton doit donc consid^rer qu'ind6pendam- 
ment du refroidissement g6n^ral et successif 
de la terre depuis les p61es a rdquatetir , il 
y a eu des refroidissemens particuliers plus 
ou moins prompts ^ns toutes les mon- 
tagnes et dans les tertes 61ev6es des diff6rentes 
parties du globe , et que dam le tems de sa 
trop grande chaleur , les seuls lieux qui 
fussent convenables a la Nature vivante, 
bnt et6 les sommets des montagnes et les 

Dd 3^ 
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auttes terre«; ^cT^es , telles que cellea de la 

SiMrie et de la liaale Tartarie. 

liQrsque toute» les eaux ont €bk 6tablies 
»ur le globe, leur mouvemexit d'orieiit en 
Occident a escarp^ les rever» occidentaux de 
tpw les continens , pendant tout le tems 
qy^a dur^ rabai^sement des mera : ensuitece 
meme mottvement d'orient en occident a 
dirig^ les eaux contre les pentes douces des 
terres orientales , et rOc6an s'est empare de 
leurs andennes cdtes; et de plus, il paroit 
avoir trancbe toutes les pointes des conti- 
ncns terreslres , etayoir form6 les d^troits 
de M^geHan a la pointe de TAm^rique , dc 
Ceyla^i a la pointe de riude , de Forbisher a 
(^elle de Groenland , etc. 

C'»t a la date d'environ ao,ooo ans , a 
cox^pter de ce jour, en arrifere , que je pla- 
cerois la s^paration de TEurope et de rAjn^ 
rique ; et c'est a peu prfes dans ce jnem^ tems 
que rAngleterre a ete s^par6e de la France, 
rirlande de FAngleterre , la Sicile de Tltalie, 
la Sardaigne de la Corse , et loutes deax dii 
continent de rAfrique j c'est peut-etre aussi 
dans ce m6me tems que les Antilles, Saint- 
PoH^ngue et Cuba ont it6 sipar^s dii con- 
tinent de TAmerique : toutes ces divisionJ 
particuliereft sont contemporaines ou depeu 
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post6rieures a la grande s^p^rp.tioii des deux; 
continens ; la plupart mSme ne paroissent 
^tre que les suites n6cessaires de celte grande 
division ; laquelle ayant ouyert une large 
route aux eaux de TOc^an, leur aura per- 
mis de refluer sur toutes les terres basses , 
d'en attaquer, par leur mouvement, les par- 
ties les moinssolides/de les miney peu a peu, 
et de les trancher enfin ju£fqu'a les s^p^rer des 
continens voisins. 

On peut attribuer la division entre l^Eu- 
rope etrAm6rique,arafiaissementdester?res 
qui formoient autrefois T^-tlantide ; et la 
s6paration entr^ TAsiq et rAm^rique (iji elle 
cxiste r6ellement ) supp<^eroit un pareil 
aifaissement dans les mers septentrionales 
de rOrient, mais la tradition ne nou? a cpn- 
serv6 que la n^6moire de la submersion de 
la Taprobane, terre ^itu^e dans le voisinage 
de la zone torride , et par cons^quent trop 
eloign^e pour avoir influi sur cette s6para- 
tion des continens vers le nord (5)8). L'ins- 
pection du globe nous^ndiqu^ k la v^rit6 
qu'il y a eu des bouleversemens plus grands 



(a8) Voyes ci-apTes les notes justificatiYes Ae$ 
fait». 
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et plus frequens dans Pocdan Indieir que 
dans aucune autre partie du inonde ; et que 
non seuleraent il s^est fait de grands change- 
mens dans ces contrees par raffa^sement 
des cavernes , les tremblemens de terre et 
Taction des volcans , mais encore par 1'effet 
continuel du mouveraent g^neral des mers 
qui ,* constamment dirigees d'orient en occi- 
dent , ont gagn6 une grande etendue de 
terrain sur les cotes-anciennes de TAsie, et 
ont forme les petites mers intirieures de 
Kamtschatka , de la Cor6e , de la Chine, etc. 
II paroit m^rae qu'elles ont aussi noy^ toutes 
les terres basses qui 6toient a Torient de ce 
continent ; car , si Ton tire ime ligne depuis 
rextr6mit6 septentrionale de 1'Asie , en pas- 
sant par la pointe de Kamtschatka jusqu'ala, 
nou velle Guinee , c'est-a-dire, depuis le cercle 
polairejusqu'ar6quateur , on verra que les 
iles M9.rianes et celles des Calanos , qui se 
trouvent dans la direction de cette ligne sur 
ime longueur de plus de 260 lieues , sont 
les restes ou plutot les anciennes cotes de 
ces vastes terres erivahiesparla mer : ensuite 
si Von considere les terres depuis celles du 
Japon a Formose , de Formose aux Philip- 
pines, des Philippines a la nouvelle Guin^e, 
on sera porte a croire que le continent de 
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TAsie 6toit autrefois contigu avec celui de la 
riouvelle HoUahde , lequel s'aiguise et abou- 
tit en pointe vers le midi, comme tous les 
aiitres grands continens. 
' Ces bouleversemen3 si multipli^s et si 
evidens dans les mers m^ridionales , Fenva- 
hissement tout aussi ^vident des anciennes 
terres orientales par les eaux de ce meme 
Oc6an , nous indiqUent assez les prodigieux 
cliangemens quisont arriv^s dans celte vaste 
partie du monde, sur-tout dans les contr^es 
voisines de T^quateur : ceperidant ni l'une 
ni rautre de ces grandes causes n'a pu pro- 
duire las^paration de TAsie etde FAm^rique 
vers le nord ; il sembleroit au contraire que 
si ces continens eussent ^te separ6s au lieu 
d'etre continus, les affaissemens vers le 
midi et Tirruption des eaux dans les terres 
de Torienl, auroient dA attirer celles du 
riord , et par cons6quent d^couvrir la terre 
de cette r^gion entre TAsie et PAm^rique : 
cette consid6ration confirme les raisons que 
j'ai donn^es ci - devant pour la continuit^ 
reelle des deux continen^ vers le nord cn 
Asie. 

Apres la s^paration dc TEuropc ct dc 
rAm^rique , apr^ la rupturc dc« dcJtroits , 
les caqx ont cess^ dVnvaliir de grunds 
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espaces , et dans la suite , la terre a plos 
gagn^ sur la mer qu'elle ii'a perdu ; car ind6* 
pendamment des terrains de rint^rieur de 
l^Asie , nouvellement abandonn^s par les 
eaux, tels que ceux qui environnent la 
Caspieuhe et TAral, inddpendamment do 
tputes les cotes en pente douce, que cette 
demi^re retraite des eaux laissoit a d6cou- 
vert , les grands ileuves ont presque toiis 
£brm^ des iles et de nouvelles contrdes pres 
de leurs embouchures. On sait que le Delta 
de TEgypte, dont T^tendue ne laisse pas 
d'etre consid6rable , n'est qu'un att^risse- 
nient produit par les d6p6ts du Nii ; il en 
est de m^me de la grande ile a Tentr^e du 
ileuve Amour, dans la mer orientale de la 
Tartarie chinoise. En Am^rique , la partie 
m^ridionale de laLouisiane, pr^s du fleuve 
Mississipi, et la partie orientale situ^e a 
rembouchilre de la rivi^re des Amazones, 
sont des terres nouvellement form6es par 
le d6p6t d^ ces grands fleuves. Mais nous 
ne pouvoiis choisir un exemple plus grand 
d'une. contr^e r6cente que celui des vastes 
terres de la Guyane ; leur aspect nous rap- 
pellera Tid^e de la JiTature brute , et noiis 
presentera le tableau nuanc6 de la formation 
siuccessive d'une terre nouvelle. 
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^ Dans une etendue de plus de 120 lieues, 
depais rembouchure de la riviiBe de Cayenne 
jusqu'a celle^des Amazones , la mer , de niveau 
avec la terre , n'a d^autre fond que de la 
vase , et d'autres cotes qu'une couronne de 
bois aquatiques , de mangles oupa16tuviers^ 
dont les racines , les tiges et les branclies 
courbecs trempent ^gilement dans Peau 
sal6e , et ne pr^sentent quedes alliers aqueux , 
qu'on ne peut p6n6trer qu'en canot , et la 
bache a la main. Ce forid de vas^ s'^lend 
en pente douce a plusieurs lieues sous les 
ep.ux de la mer. Du c^t-^ de la terre , au- 
dela de cette large lisi^re de pal^tuviers , 
dont les branches plus inclinies vers Feau 
qu'61evees vers le ciel , forment un fort qui 
sert de repaire aux animaux immondes^ 
s'^tendent encore des savannes noy6es,plan- 
t^es de palmiers lataniers , et jonch^es de 
leurs d^bris : ces lataniers sont de grands 
arbres , dont a )a v^iiti le pied est encore 
dans Teau , mais dont l^ tSteet les branches 
^ev^es et gamies de fruits , invitent lea 
tnseaux a s^y percher. Au-de)a des pal^tu*- 
viers et des lata;niers , Ton ne trouve encore 
qiie des boi^t mous , des comons , des pineaux 
qoi ne croissentpas dans Teau, mais dans les 
terrains bourbeux auxqncls aboutissent les 
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sityannes noy^es ; ensuite commencent des 
forets d'une autre essence. Les terres 8'61event 
en pente douce , et marquent , pour '^ainsi 
dire , leur ^levation par la solidit^ et la 
duret^ des bois qii'ell<?s produisent j enfin , 
i^pres quelques lieues de chemin en ligne 
directe depuis Ja raer, on trouve des col- 
lines. dont les coteaux , quoique rapides , et 
mdme les sommets , sont ^galement gamis 
d*une grande ^paisseur de bonne terre , 
plant^e parrtout d^arbres de* tous ages , si 
press^s, si serr6s les uns contre les autres, 
que leurs cimes entrelac^es laissent a peine 
passer la lumiere du soleil , et sous leur (^bre 
^paisse entretiennent une humidit6 si froide , 
que le voyageur est oblig6 d'allumer du feu 
pour y passer la riuit ; tandis qu'a quelque 
distance de ces sombres for^ts, dans les 
lieux defrich^s , la chaleur excessive pen- 
dant le jour est encoriE^ trop graride pendant 
la nuit. Cette vaste terre des c6tes et de 
rinterieur de la Guyane, n'est donc qu'une 
foret , tout aussi vaste, dans laquelle de» 
sauvages en petit nombre ont fait quelques 
clarieres . et des petils abatis pour pauvoir 
s'y domiciUer sans perdre la jouissance de 
la chaleur de la terre et de la lumi^re da 
jour. 
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La gtande ^paisseur de terre y^g^tale qui 

ne trouve jusque sur le. sommet des collines, 

d^montre la formation r6cente de toute la 

contr^ ; elle Test en effet au point qu'au 

dessu^ de l'une de ces coUines nomm^e la 

Gabrielle y on voit un petit lac peupl6 de 

crocodiles caymans que la mer y a laiss^s , 

a 5 ou 6 lieues de distance , et a 6 ou 700 

pieds de hauteur au desisus de^son niveau. 

Nulle part on ne trouve de la pierre calr 

caire^ car on transporte de France la chaux 

n^cessaire pour bitir a Cayenne. Ce qu'om 

Apipellepierred rapets^ n'est point une pierre, 

mais^une lave de volcan , trou6e comme les 

scories des forges : cette lave se pr^sente, 

en blocs ^pars ou en monceaux irr6guliers 

dans quelques montagnes ou Ton voit le3 

bouches des anciens volcans qui sontactuel*- 

lement^teints, parce que la mer 8'est retir^e 

et doign^e du pied de ces montagnes. Tout 

concourt donc a prouver qu'il n'y a pas 

long-tems que les eaux ont abandonn6 ces 

collines,et encore moins de tems qu'elles ont 

laisse paroitre les plaines et les terres basses ; 

car celles-ci ont 6t6 presqu'entiirementfor- 

m^es par le d^p6t des eaux courantes. Les 

fleuves , les rivieres , les ruisseaux sont si 

voisins les uns des autres et eu m£me teinis 
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silarges , si gonfiL^s , si rapides dans la saisoni 
des pluies , qu"ils entrsdnent incessamiHent 
des limons immenses , lesquels se d^posent 
sur toutes les terres basses et sur le fond 
de la mer en s^dimens yaseux (29) ; ainsi, 
cctte teri^e nouvelle s'accroitra de siecles en 
siecles, mnt qu'elle ne sera pas peupl6e ; 
car on doit compter pour rien le petit nombre 
d'hommes qu'on y rencontre : ils sont encore 
tant au moral qu'auphysiqtie, dahsl'6tat de 
pure nature ; ni vfetemens , ni religion , ni 
80ci6t^ qu'entre quelques familles dispers^es 
a de grandes distances , peut-etre au nombre 
de 5 ou 4oo carbets , dahs une terre dont 
r^tendue est quatre fois plus grande, que 
celle de la France. 

Ces hommes , ainsi que la terre qu'i)s 
habitent , paroissent 6tre les plus nouveaux 
de l'Univers : ils y sont arriv6s des pay« 
plus /^lev6s et dans des tems post6rieurs k 
l'6tablissement de Tespece humaine dans^les 
hautes contrees du Mexique , du P6rou et 
du Chili; car, en supposant les premiers 
hommes en Asie , ils auront pass6 par la 
mSme route que les 616phans , et se seront 

■■ ■■ II I I I ■ . If, ■ ■ I !■ 
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cn arrivant r^pandus dans les terres de 
rAmirique septentrionale et du Mexique j 
ils auront ensuite ais6ment franchi les hautes 
terres au-dela de Tlstlime, et se seront 6tablis 
dans celles du F6rou, et eniin ils auront 
p6n6tri jusque dans les contr^es les plus 
recul^es de rAm6rique m6ridionale. Mais 
n^est il pas singulier que ce soit dans quelques- 
unes de ces demiires contr^es qu'existent 
encore de nos jours lcs g^ans de Tespece 
humaine , tandis qu'on n'y voit que des 
pygm6es dans le gfenre des animuux ? car on 
ne peut douter qu'6n n'ait rencontr6 dans 
rAmerique meridionale des homraes en 
grand nombre tous plus grands, plus carr^s, 
plus 6pais et pliis fofts que ne le sont tous 
les autres hommes de la terre. Les races de 
g6ans a,utrefois si coinmunes en Asie , n'y 
subsistent plus. Pourquoi se trouvent-elles 
en Am6rique aujourd'hui? Ne pouvons- 
nous pas croire que quelques geans , ainsi 
que les 6Kphans, ont pass6 de TAsie en 
Am6rique, oii s'6tant trouv6s pourainsi dire 
seuls, leur race s'est conserv6e dans ce 
continent d6sert j tandis qu'eDe a 6t6 entiere- 
ment d6truite par le nombre des autres 
hommes dans les contr6es peupl6es? une 
circonstance me paroit avoir concouru au 
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in^intien de cette ancienne race de g^ans 
dans le continent du nouTeau monde ; ce 
sont les hautes montagnes qui le partagent 
dans toute sa longueur et sous tous les 
climats. Or , on ^ait qu'en general les liabi- 
tans des montaghes sont plus grands et plus 
forts que ceux des vallees ou des plaines. 
Supposant donc quelques cpuples de geans 
pass^s d'Asie en Am^rique , ou ils auront 
trouv6 la libert6, la tranquillit^ , la paix, 
ou d'autres ayantages , que peut-^tre ils 
n'avoient pas cliez eux, n'auront-ils pas 
choisi dans les terres de leur nouveau do- 
maine celles qui leur convqnoient le mieux, 
tant pour la chaleur que pour la salubrite 
de Tair et des eaux ? ils auront fix6 leur 
domicile a une liauteur m^diocre dans les 
montagnes ; ils se seront arrSt^s sous le 
climat leplus favorable a leur multiplication ; 
et comme ils avoient peu d'occasions de se 
m^sallier , puisque toutes les terres yoisines 
^toient desertes, ou du moins tout aussi 
nouvellement peupl^es par un petit nombre 
d'homraes bien inf(6rieurs en force, leur 
race gigantesque s'est propag6e sans obstacles 
et presque sans melange ; elle.a dur6 etsub- 
sist6 jusqu'a ce jour ; tandis qu'il y a nombre 
de sifecles qu'elle a 6t6 d^truite dans les lieux 

de 
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de soh origine eh Asie (3o) , par la tres- 
grande et plus ancienne population de cette 
partie du. nionde. 

Mais 9 autant les liommes se sont multiplies 
dans les terres qui sont actuellement chaudes 
et temp6rees , autant leur nombre a diminu6 
dans celles qui sont devenues trop froides. 
Le nord du Groenland , de la Lapponie , du^ 
Spitzberg, de la nouvelle Zemble, de la 
terre des Samoiedes, aussibien qu'une partie 
de celles qui avoisinent la mer glaciale 
jxisqu'a l'e:isptremit6 de TAsie au nord d^ 
Kamtsehatka , sont actuellement desertes ou 
plutot d6peupl6es depuis un tems assez 
modeme. On voit meme par les cartes russes , 
que depuis les embouchures des fleuves 
Olenek , Lena et Jana , sous les ^3 et 74* 
d6gres , la route tbut le long des cotes de 
cette mer glaciale jusqu'a la terre des Tschut- 
schis 5 etoit autrefois fort fr6quentee , et 
qu'actuellement elle est impraticable , ou tout 
aumoinssi difficile, qu'elle est abandonn^e. 
Ces memescartes nous montrent que des 
5 vaisseaux partis en i648 de l'embouchure 
commune des fleuves de JColima et Olomon, 

( 3o ) Voyez ci-apres les notes justificatives dcs 
faits. . 

ToME IIL , Ee 
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MUB le 73' d^re , un &eul a doubl^ le cap 
de la terre de&Tschutschis sous le 76* d^gre , 
et seul eat arrive , disent les mdmes cartes 
aux Ues d'Aiiadir , Tcisinea de rAm^rique 
sous )e cercle polaire ^ mam autant ye suis 
persuad^ de la Y^rit6 de ces premiers faits , 
autaut je doute de celle du demier ; car cette 
meme carte qui presente par une suite de 
points la route de ce Taisseau russe autour 
de la terre des Tschutsohis^porteenmSme 
tems en toutes lettrcs qu^on ne connoit pas 
r^tendue de cekte terre. Or y quand mi^me 
on auroit en i648 paroouru oette mer, et 
&it le tour de cette pointe de rAsie , il est 
sur que depuis oe tema Jws ruases, quoique 
tris ^interessds acettenavigatioa pousrarriver 
au Kamtschatka et da^l4 an lapon et a k 
€lune, Tont entiireinevxk abandonnee^ mais 
peut-^^tre aussi se sont-ib, risBcrri pour enx 
seuls )a connoissanee de eette route autour 
de oetle terre des Tschutschis qui forme 
rextr^il6 la plns septentrionale et la phis 
avanc^p du continent de TAsie. 

Qmn qu^il en soit , touAes k» r^^ona sep>^ 
tentrionales aurdela du 76' d6gt6 depuis; le 
nord de la Norvfege jasqu^ Pextr6mit6 de 
l*Asie , sont actudlemcnt d^nu^s d'habi- 
tans ^ arexception de quelq^ues malheureux 
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qm l^ dandte ^t U^ r^^ts 6iit ^taHlis patit 
lapdchejetquiseukeiaiffcii^jient tin reaW 
de p&p^h^^ ^ de c6mmei?oe datis ce oli-^ 
matgiaci. Ledterres du nord ; to^refois k^ie^ 
ehiuuclbft ^bu^ faire multipliei* fes ^l^phfetni 
et led hippot^d^mes, s^^tant dija refroidl*» 
au j^Oiiiit die tti^ pouvair iloui^rir qtie des ours 
blati^s 6tdd^renms , fi^ltont, dariis ^uelquei 
milJidrS d'Mtt*fe^^ ettli&i^meyil denu^e» et 
d^rteg par- l^fr sfeiild ieffets du refroidis^e^ 
ineiit Ily a «iemd d* 4i*es-fi>riies raisdn* 
qui ttife p6tt^t k 6&A^6 qtie la r^giotr rf* 
titotre p6le j qui ii'a pas'^ti recohnue , ne k 
^ttA jamais ^ ^tti^ ee reftoidiS^emeiit glacial 
m6 parott s^et3Pd empar6 du p61e, jusqti^i la 
dialtance d^ ^7 oii 8 d6gr6s^, et il est plas pro-- 
habl6^4MtoUtB:^etbe plage polaiffe, autiiefdid 
terre 6ii^ m6ty n^e^i au)Ourd*htti que glace'. 
Et si e^ft6^risomj)tio»est fondd^,!^ cirrittit 
et r^fe*idufe de ites glftcies , Ibitt d<j iiiminiier, 
tit pciu^iu qtt^augment^i' aV eo^ le refnoididft^ 
«ent d^ la ter*e* 

Or, si nous candid6rons ce qui s^ pa^<d 
surles hautes montagned , m6fne dans noi^ 
climats , noh^ y trourerbnid u^e nouT^lW 
preuve d^nyn s tr a ti ve de la realiie de ce 
refrc^di$ftement , et nous en tirerons en 
memQ tems une vcomparaison qui me paro^t 

Ee a 
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frappante. On trouve au dessiis des Alpes y 
dans une longueur de plus de 60 lieues sur 
flo, et mSme 5odelargeur en certains endroits, 
depuis les monlagnes de la Savoie et du can- 
ton de Berne jasqu'a celles du Tirol, une 
(6tendue immense et presque continue de 
vall6es, de plaines et d'6minences de glaces, 
jia plupart sans mSlange d'aucune autre 
matiere , et presque toutes permanentes, et 
qui ne fondent jamais en entier. Ces grandes 
plages de glace, Idin de diminue^dansleur 
circuit , augmentent et s'6tendent de plus en 
plus; elles gagnent de Tespace sur les terres 
voisines et plus basses ; ce fait est demontr^ 
par les cimes des grands arbres, et m^me par 
unepointe de clocher, qui spnt et^veloppes 
dans ces masses de glaces , et qui ne paroissent 
que dans certains ^tes tres-cbauds,.pendant 
lesquels ces glaces diminuent de quelques 
pieds de hauteur ; mais la masse int^rieure 
qui , dans certains endroits , est 6paisse de 
100 toises , ne s'est pas fondue de/.m6moire 
d'homme (3i). II est donc ^vident que ces 
forSts et ce clocher enfouis diins ces glaces 
epaisses et permanentes , ^toient ci-devant 



(5t) Vojez ci - aprcsg les notcs ^ustificatires des 
faiti. 
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8itu6s dans des terres d^couvertes, habit^es, 

et par consequent moins refroidies qu^elles 

ne le sont aujourd'hui ; il est de m^me tres- 

certain que cette augmentation successive 

de glaces ne peut etre attribu^e a Taugmen- 

tation de la qliantite de vapeurs aqueuses , 

puisque tous les sommets des montagnes qui 

surmontent ces glacieres , ne se sont point 

elev^s, et se sont au conlraire abaiss6s avec 

le tems et par la chute d'une infinit6 de 

rochers et de masses en d^bris , qui ont 

roule, soit au fond des glacieres , soit dans 

les vallees inferieures. Des-lors , Tagrandis- 

sen^ent de Ces contrees de glace est deja et 

sera dans la suite la preuve la plus palpable 

du refroidissement successif de la terre , 

duquel il est plus ais6 de saisir les d^.gr^s 

dans ces pointes avanc^es du globe que par- 

tout ailleurs : si Ton continue donc d'obser- 

ver les progres de ces glacieres permanentes 

des Alpes , .on saura dans quelques siecles , 

combien il faut d'ann6es pour que le froid 

glacial s'empare d'une terre actuellement 

habit^e, et de-la on pourra conclure si j'ai 

compt6 trop ou trop peu de tems pour le 

refroidissement dii globe. 

Maintenant , si nous transportons cette 

idee sur la region du pole , nous nous per- 

Ee 3 
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suaderous aia6meBit que non ijeulement ellc 
est entierement glaq^e ^ mais meme que le 
circuit et T^tendue de ces glaces augmentc 
4e aiecle en siecle , et cpntinuera d'augmen- 
ter ^yec le refroidissement du globe. Iim 
terres du Spitzberg, quoiqu'j^ lo d^es-du 
pole, sontpresqu'entierement glac6es,meme 
en ete : et par Jes nouvelles tentatives que 
Pon a faites pour approcber du pole de plus 
pres , il paroit qu^on n'a trouv^ que des 
glaces , que je regarde comme les appendices 
de la grande glaciere qui couvre cette region 
toute entiere , depuis le pole jusqu'a 7 ou 8 
degres de distance. Les glaces immenses 
reconnues par le qapitaine Phipps a 80 et 
8i degres , et qui par-toi;it Tont empech6 
d'avancer plus loiu , aerablent prouver la 
verile de ce faitimportant; car Ton ne doit 
pas pr^sumer qu'il y ait sous le pole des 
sources et des fleuves d'eau douee quipuissent 
produire et amener, ces glaces , puisqu'en 
toutes saisons ces fleuves seroient glaces. U 
paroit donc que les glaces qui ont empecbe 
ce navigateur intr^pide de penetrey au-dela 
du 83* d6gre, surunelgngueur deplus de a4 
degres en longitude j il paroit, dis-je, q^e ces 
^l^ces continues forment une partie de la 
circonference de rimmense gkci^re d^ notre 
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pole , produite par le refroidifls^ment succes- 
sif du globe. £t &i Toii veut supputer la 
aurfaoe de cette zone glac^e depuis le pole 
jusqu'au 82'' d^gre de latilude, on yerra 
qu'elle est de plus de i5o,ooo lieues carr^es ; 
et que par cons^quent , yoila d^ja la aoo™* 
partie du globe envahie pai* le refroidisse- 
ment et an^antie pour k Nature virante. Et 
comme le froid est plus grand dans lesr^gions 
du pole austral , Ton doit pr^suifiet que Ten- 
valiissement des glaces y est audsi plus grand , 
puisqu^on en rwicontre dans quelques-unes 
de ces plages australes d^s le 47"* A6gr6 : 
mais pour ne considerer ici qnenbtre li6inis- 
ph^re bor^al , dont nous pr^sumons que la 
glace a d6ja envalii la 100"" partie , c'est-a*- 
dire , toute la sui^e de la portion de sphei^ 
qui s'6tend depuis le p61e jusqu'£L S degr6s 
ou 5I00 lieues de distance^ Ton sent bien que 
s'il etoit possible de d6terminer le tems ou 
ces gkces ont commenc6 de s'6tablir sur le 
point du pole , et ensuite le tems de la 
progression successive de leur envahisse-- 
ment jusqu'a ^oo lieues , on pourroit en 
deduire celui de leur . progression a venir , 
et connoitre d^avance quelle sera la dur^e 
de la:Nature vivante dans tous les climats 
jusqu'a celui de Tequateur. Par exeraple , si 

Ee 4 
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nous supposons qu'il y ait mille ans que la 
glace permanente a commenc^ de s'etablir 
^ous le point meme du pole, et que dans la 
succession.de ce millier d'aim6es, les glaces 
se soient etendues autour de ce point jusqu'a 
'aoo lieues , ce qui fait la centifeme partie de 
la surface de rii^misphfere depuis le pole de 
r^quateur, on peut presumer qu'il s'ecou- 
lera encore 99,000 ans avant qu'elles ne 
puissent renvahir dans toute cette etendue , 
en supposant uniforme la progression du 
froid glkcial , comme Test celle du refroidis- 
sement du globe; et ceci s'accorde assez avec 
la dur6e de 96,000 ans que nous avons don- 
n6e a laNature vivante , adater de ce jour , 
et que nous avons d^duite de la seule loi du 
refroidissement Quoi qtfil en soit , il est 
certain que les glaces se presentent de tous 
c6t6s a 8 d6gr6s du pole , comme des bar- 
rieres et des obstacles insurmontables ; cax 
le capitaine Phipps a parcouru plus de la 
quinzieme partie de cette circonference vers 
le nord-est ; et avant lui , BafBn et Smith eu 
avoient reconnu tout autant vers le nord- 
ouest , et par-tout ils n'ont trouv6 que glace. 
Je suis doncpersuade que, siquelquesautres 
navigateurs aussi courageux entreprennent 
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de reconiioitre le reste de cette circonfe- 
rence , ils la trouveront de mejne born^e 
paivtout par des glaces qu'ils ne pourront 
pen6trer ni franchir ; et que par cons6quent 
cette region du pole est entierement et a 
jamais perdue pour iious. La brume conti- 
nuelle qui couvre ces climats , et qui n'est 
que de la neige glac6e dans Tair , s'arretant, 
ainsi que toules les autres vapeurs, contreles 
parois de ces cotes de glace , elle y forme de 
nouvelles couches et d'autres glacesqui aug- 
mentent incessamment et s'etendront tou- 
jours de plus en plus, a mesure que le globe 
se refroidira davantage. 

Au reste , la surface de rh6misphfere bor6al 
pr6sentant beaucoup plus de terre que celle 
de rh6misphire austral , cette diflFerence suffit 
ind^pendamment des autres causes ci-devant 
indiquees pour que ce dernier h^misphfere 
soit plus froid que le premier; aussi trouve- 
t-on des glaces dks le 47 ou 5o* d6gr^s dans 
les mers australes, au lieu qu'on n'en r^n- 
contre qu'a 20 d6gr^s plus loin dans rh^mis- 
ph^re bor^al. On voit d'ailleurs que sous 
notre cercle polaire il y a moitie plus de 
terre que d'eau, tandis que tout est mer soiis 
le cercle antarctique; ronvoitqu'entrenotre 
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eercle polaire et le tropique du cancer, il y 
a phjs de deux tieis de terre sur un tiers de 
mer 9 au lieu qu^entre le cerole polaif e antarc- 
tique et le tropique du capricoriie, il y a 
peut-^tre quinze fois plus de mer que de 
terre : oet bemisph&re austral a donc 6te de 
tout tems, comme il Fest encore aujour- 
d'hui 9 beaucoup plus aqueux et plus froid 
que le n6tre ^ et il n'y ajias d'apparence que^ 
pass^ le 60'' digre, Ton y trouve jamais dcs 
terres heureuses ettempir^. 11 est donc 
presque oertain que les glaces ont envahi 
une phis|prande ^lendue sous le pole antarc- 
tique , et que leur circonf 6rence s'etend peut- 
Itre beaucoup plus loin que celle des glaces 
du pole arctique. Ces inunenses glacic^res des 
deux poles , produiAes par le ref roidissement , 
iront comme la glaciere des Alpes, toujours 
en augmentant. La post^rit^ ne tardera pas 
a le aavoir, et nous noiis oroyons fondes 
a le pr^umer d'apres notre Lhterie et d'aprea 
les fiaita que nous venons d^expoaer , aux- 
quels nous devons ajouter celui des glaoes 
perman/^ntes qui se sont form^es depuis 
queb|tti^s aLeoks contre la c6te orientale du 
Groenland ; on peut encore y joindre Taug- 
menlation des ghtces preft de la nouvelle 
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Zembk dans Je d^trpit de Weighats, dottt 
le pa$SBge est devenu plus difficUe et presque 
impraticable; ^t euJEiii ritnpossibijiit^ ou Von 
est de p^rcourir )a mer glaqiale au uord 
de TAsie j cai* malgr^ ce qu'en ont dit les 
russes (52), il est tres-doi^teux qi^e les cotes 
de cette mer, les plusayancdes vers le nord, 
aient m reconnues, et qu'ils aient fait le 
tour de la pointe septentripnal^ de rAsie. 
. Npufl voila , comroe je jne le ima prop6s6 , 
de^cendus du sommet de Fed^elle du tems 
ju6qu!a des siecles wse» voisins du n6tre J 
nous avons passe du chaos a la lusii^e, de 
rincandescence du globe k son premier 
r^oidisa^ment , et cette peiiode de t^ms a 
6te de 26,000 ahs. Le second degr6 dc re£rt)i- 
dissement a permis la chute des eanx:, et a 
produitla d6puration de ratmos^liii^ depuis 
26 a 55,000 ans. Dans la troisieme epoque 
s'est fait retablisaement de la mer univer- 
selle, la prodilctaon des premiers coquillages 
et des premiers vegetaux , la construction 
de la surface de la terre par lits horizon- 
taux, ouvrages de i5 ou ab autres milliers 



( 52 ) Voyea ci-apr^s les noteg justificativeg dc« 
faitgw 



444 E P O Q U E S 

d'a:nn^es. Surla fin de la troisieme^poque, et 
au commencement de la quatn^me s'e8 1 faite la 
retraite des eaux , les cotiTans de la mer ont 
creus6 nos vallons , et les feux souterrains ont 
commence de ravager la terre par leurs explo- 
sions . Tous ces demiers mouvemens ont dnre 
10,000 ans de plus , et en somme totale , ces 
grands 6v6nemens , ces op^rations et ces cons- 
tructions supposetit au moins une succession 
de 60,000 ann^es. Apr&s quoi la Nature dans 
8on premier moment de repos a donn^ ses 
productions les plus nobles; la cinqui^me 
epoque nous pr6sente la naissance des ani- 
maux]terrestres. II est vrai que ce repos n'etoit 
pas absolu, la terre n'etoit pas enfcore tout a 
fait tranquille , puisque ce n'est qu'aprfes la 
naissance des premiers animaux terrestres 9 
que s'est faite la s6paration des conlinens, et 
que sont arriv^s les grands changemens que 
je viens d'exposer dans cette sixieme 6poque. 
Au reste , j'ai fait ce que j'ai pu pour pro- 
portionner, dans chacune de ces periodes, la 
dur^e du tems a la grandeur des ouvrages ; 
j'ai tach6 , d^aprfes mes hypotheses de tracer le 
tableau successif des grandes r^volutions de 
la Nature, sans n^nmoins avoir pretendu 
lasaisir asonorigine, et encore moins Pavoir 
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embiassee duis toute son ^tendae. £t mes 
hypotheses fossent-elles contest^ , et mon 
lablean ne futHl qa'ane esqnisse tr^-impar- 
£ute de celai de la Natare , je ^ois comrauca 
qae toos ceax qoi de bonne foi Youdront 
exanuner cette esqoisse , etlacompareraYec 
le modele , trouYeront assez de ressepiblance 
pour pouYoir aii moins satisfaire leiirs yeux, 
et fixer leurs idees sur les plus grands objets 
de la philosophie natureUe* 
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